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CHRONOLOGIQUE 

Des événemens remarquables qui 
ont eu lieu pendant la session de 
la Convention nationale. 



SEPTEMBRE J 792. 

r 

L’an I.« de la République. 

aï vendredi. I NST A ti AT ION de la ronvcntion 
nationale. — Décret qui abolit la 
royauté et proclame la république. 

— pction , 1.** président. — Manuel 
propose d’envirouner le président des 
honneurs, etc. ■ — A cette époque, 
soutenait le siège deThion> 
ville avec vigueur. 

C.N. i. } 
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ka s. Entrée du général Montesquieu en Savoié. 
a3 d. Décret qui destitue le général Montesquiou, 
— Ce même général prend Chambéry. 
— Le maréchal Luckner est mandé à la 
barre. iZo/anti promet de dire la vérité 
au peuple comme il l’a diteau roi. 

24. 1. D. qui ordonne que la Convention aura une 
garde. 

25 m. Robespierre accusé d’aspirer à la dictature. 

Marat avoue qu’il a fait un plan de 
dictature. D. qui déclare la république 
une et indivisible. 

a6 me. La convention reçoit une lettre du général 
Montesquieu. — Le décret du 23 est sus- 
pendu. — ~ Manifeste du duc de Brunswick . 
qui déclare que l’empereur et le roi de 
Prusse persistent à exiger la mise en 
liberté du roi et de la famille royale , et 
le rétablissement du monarque dans sa 
dignité. 

28 V. Prise de Nice et du fort Montalban par le 

général Anselme, 

29 S. Bombardement de Lille. — ^ Frise de Spire 

par le général Custines, 
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OCTOBRE 1792. 

1 1. La commune de Paris cherche à se justifier 

& la barre de la convention. 

2 m. Le ministre des affaires étrangères informe 

la convention des détails sur la négo> 
ciation offerte par le- doc de Brunswick 
an nom du roi de Prusse. — Une fettre 
de Dumourit\ annonce la retraite des en- 
nemis. 

3 me. Paehe, ministre de la guerre après •ferven. 

4 j. Prise de Worms par le général Custines, — 

Lacroix, a.* président. 

7 d. On mande que la’ commune de Marseille 

n’a point imité le 2 septembre , mais au 
contraire, qu’elle a sauvé les détenus.»— 
La destitution de Montesquieu est annulée. 

8 1 . Levée du siège de Lille, et massacre à 

Cambrai. 

9 ra. D. qui prononce peine de mort contre les. 

émigrés pris les armes b la main. — Cerar, 
ministre de la justice. 

10 me. Les titres de monsieur et madame sont pro- 

scrits et remplacés par ceux de citoyen et 
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citoyenne. — D. qoi ordonne an examen 
sur les cfFtffs d’or et d’argent confisques 
par la commune. 

la V. Dumourie\ se présente à la barre , et est 
reçu avec enthousiasme. 

13 i.' Kellermann rentre à Verdun, que les Prus- 

siens évacuent. 

14 d. Le contre-amiral Trugmt annonce la prise 

de Villefianche. 

15 1. Suppression de la décoration de la croix de 

Saint-Louis. 

s6 m. On réclame le jugement et la mort de 
Louis XVI et de la reine. Barbaroux l’ap,- 
puie. 

17 me. D.qiiidéclarele traitédu lanovembre 1782, 
relatif à Gti^ÈvE , nul quant à la France , 
et approuve les mesures prises pour faire 
évacuer cette ville par les troupes suisses. 
18). Cuadet, 3.* piésident; et Petion est réélu 
maire de Paris. 

19 V. Une prétendue députation des 48 sections 
de Paris demande le rapport du décret sur 
la force armée. 

ac 8, Prise de Mayence par le général Custines. 
— — Nouvelle de la reprise de Longwy pax 
le général Kellermann. 
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I 

» I. Evacuation du territoire français par Us 
Prussiens. — - La Porte-Ottomane refuse 
SimonvilU pour ambassadeur. — Conven- 
tion conclue entre le général Montesquiou 
et la ville de Genève. 

a 3 m. D. qui bannit à perpétuité tous les émigrés 
français. — Peine de 'mort contre ceux 
' qui renieraient en France. -—Divers dé- 
crets d’accusation contre Choiseul-Goujffier , 
Demoutier , le baron de Br«(«uîl . et autres 
fonctionnaires diplomatiques. 

24 me. Marat est dénoncé pour avoir dit qu’il 
fallait abattre 260,000 têtes , et pour 
avoir voulu soulever les troupes mar- 
seillaises. 

26 V. Evacuation , par les Autrichiens, de Saint- 

Amand , Orchies et Marchiennés. 

27 8. Projrosiiions de hâter le procès du roi et de 

la reine- — Les membres tic la convention 
renoncent à tout emploi public pendant 
six ans. 

28 d. On annonce l’entrée des Français , sous 

Custlnti , dans Francfort-siir-Ie Mein. —— 
Custines et Kelltrmann se dénoncent mu- 
tuellement. 

29 I. ÂccusaticD par Louvet contre Robespierre. 

i* 



» 
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NOVEMBRE 1792. 

a V. Traité avec Genève signé. 

3 s. Hérault de Sich^lles, 4.® président. •— On 
cesse les travaux du camp* près Paris. 

5 1. Robespierre se défend contre l’accusation de 
Louvet, oM La convention passe à l’ordre 
du Jour. 

6m. Nouvelle de la victoire de Jemmape, de 
la prise de la ville de Mons par Dumouriei^ 
et des autres avantages remportés depuis 
le 3 novembre. 

7 me. Rapport du comité de législation sur la mise 

en jugement de Louis XVI. 

s 

8 j. Prise de Tournay par le général de La Bour- 

donnaye, 

9 V. D. d’accusation contre l’ex-ministre Lacoste 

et le général Montesquiou. 
to s. Les Autrichiens, battus au Pont-Rouge, b 
Commines et à Varleton , quittent leurs 
postes retranchés. — Peine de mort contre 
' les émigrés qui ne sortiraient pas dan» 
quinze jours du territoire de la république.. 



♦ 
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12 1. Prise de ia ville de Gand par le général de 
La Bourdonnaye , et de Chat leroy par le 
général Valence, 

t3 m. Bataille d'Anderleck près Bruxelics. — Price 
de cette ville par le général Vumourîti. 
Prise de Francfort par le général Van-- 
htlden, 

15 i. Discussion sur la mise en jugement de 

Louis XVI. 

16 V. Prise de la ville d’Ostende par Mouthon , et 

de Malines par^umour/ef. — 'Délibération 
du conseil exécutif , qui déclare la naviga- 
tion de l’Escaut libre (i). 

17 s. Grégoire , 5.* président. — On annonce l’éva- 

sion du général Afonrrrfuiou. — Les Au- 
trichiens demandent à Damourisf une sus-* 
pension d’armes. 

18 d. Prise des villes d’Ypres, Fumes et Bruges , 

par le général de La Bourdonnaye ^ et d’An- 
vers par le général Lamarliire. 

19 I. D. qui promet à tous les peuples qui vou- 

draient recouvrer leur liberté protection 
et secours (a). 



(1) Cette déclaration ne fut rendue publique qu’à 
la fin du mois. 

(2) Ce fameuB décret fut inopinément amené par 




Tli) T A B t * 

20 tn. Roldtti annonce la découverte de l’arraoîrr 
h la porte de fer. 

ai me. Prise de Namur par le général Valence. — 
Une députation de la Savoie apporte le 
vceu de ce peuple pour une réunion à la 
France. — Fabrication de fioo millions 
d'assignats. 

32 j. Dumourie\ prend Tirlemont ; H demande à la 
convention la faculté de passer des mar- 
chés , etc. 

23 V. Lettre du conseil exécutif au prince*év6que 
de Rome. 

35 d. Rapport sur les opérations provisoires pour 
la fixatioD<des poids et mesures. 

•7 tn. Prise de la ville de Liège. — La Savoie est 
transformée en département du Mont-Blanc. 

aS me. Dumourie\ entre à Liège. — Reprise de 
Francfort par les Prussiens. — -3oo Français 
malades y sont massacrés par la populace. 
— D. d’accuiation contre Beaumarchais. 

39 j. Barrire ^ 6.* président. 

2o V. Prise de la citadelle d’Anvers par le général 
Miranda. 



le récit que fit Rrul d’une insurrection de quelques 
paysans de Deux-Ponts , entre lesquels , selon lui, 
le résident français s’était déclaré. 



« 
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ix 



DÉCEMBRE 1792. 

9 d. Prise de la citadelle de Namur par le général 
Valence.— - Chamhon y maire de Paris. 

3 1* D. qui porte que Louli XVI sera jugé par la 

convention. Lettre de Roland au dé- 
partement , sur les dilapidations et les vols 
commis par ta commune. 

4 m. Tout congé est et sera refusé aux membres 

de la convention jusqu’après le jugement 
de Louis XVI. — Réception solennelle 
d’une députation du peuple souverain de 
la Belgique. 

B me. Peine de mort contre ceux qui exporteront 
les grains. — Constitution en république 
du pays de Nice. 

6 j. Les Autrichiens forcés par le général Va- 

lence d'abandonner leur position près de 
Saint Bernard. — D. que Louis XVI sera. 
traduit à la barre pour subir un interro- 
gatoiie. 

7 V. Commission de ai membres pour faire le 

rapport des faits imputés à Louis XVl^ 
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— Chabot dénonce Achille Viard^ agent 
dé confiance du ministre Lebrun; Via-ri 
est mis en arrestation. 

8 s. Piémontais et Autrichiens chassés de leurs 

divers postes, près Berra , par le générsü 
Antelme, 

9 d. Les Etats de l’évêché de Bâle se constituent 

en république. — Lettre de Cus fines sur la 
prise de Francfort par les Prussiens. 

»0 1. Prise de Ruremondc par Miranda. — Louis 
XVI f mandé à la barre de la convention , 
y entend la lecture de l’acte d’accusation 
contre lui , et subit un interrogatoire. 

On lui donne pour conseils les CC. Tron-. 
ehet et Target. 

12 me. Chaumttte est élu procureur de la consmune 

de Paris. Une escadrille française re« 
monte l’Escaut. 

13 j. Target refuse d’être le défenseur de Louis 

XVI, Malesherbes s’offre spontanément. 

14 V, Le parlement d’Angleterre s’assemble; dis- 

cours du roi , où il déclare vouloir s’op- 
poser aux vues d’agrandissement de la 
France , sans se mêler des affaires inté- 
rieures. — Prise des villes de Merzick , 
Freindenburg et Saarbruck par le général 
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BeurnonvilU. Jacob Dupont se déclare 
athée. 

15 s. D. qui promet secours et frateroité à tous 

les peuples qui voudront être libres, et 
' ordonne une proclamation à faire dans les 
pays conquis. . . 

16 d. D. qui expulse la famille des Bourbons du 

territoire français -, les détenus aü Temple 
et le duc d'Orléans sont exceptés. 

17 1. est admis comme troisième conseil de 

Louis, - 

ii> me. D. relatif à la qualité de député dans le 
ci-devant duc d'Orléans , et qui suspend 
l'exécution de celai du 16 , relatif à sa 
sortie du département de Paris.— Démar- 
che insurrectionnelle de la commune en 
faveur du doc d’Orléans,— -Fox , à Londres, 
propose au parlement de traiter avec le 
conseil exécutif de la république française. 

31 V. L'armée française s’empare de tout le pays 
, entre Saarre et Moselle jusqu’à Cousaar- 

bruck. — Le général Miranda annonce la 
prise de possession, par les Français, de 
toute la Gueldre autrichienne. 

32 s. Débats très-animés dans le parlement d'Àn- 
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gletcrre , relativement au sort de Lûui$ 
XVI. 

»4 I. Louis XVI fait son testament. 

« • 

ï5 m. D. qui ordonne que Louis XF/comparaîtra 
■ Je lendemain à la barre, à dix heures. — 
Treilhard président. 

s6 me. Louis XVI comparait accompagné de ses 
trois défenseurs. Dtsl\t parle pour sa dé- 
fense. 

97 j. Discnssiûn^sur le jugement de Louis, et dé- 
. bats tumultueux. — Note du C. Chauvelin 
ir lord Grenville, pour demander si l’An- 
gleterre est neutre ou ennemie, 

3i 1. Réponse de M. Grenville an C. Chauvelin, 
qu’il refuse de reconnaître comme ministre 
de la république. , . 



JANVIER 1793. 

6 d. 2>umo«rte{ arrive à Paris, et écrit une lettre 

à la convention. 

7 1. La discussion sur le jugement de Louis est 

fermée, et la délibération sur la position 
des questions est renvojée au lundi sui- 
vant. 
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ti V. Le 0. Vergnittud, g.® président. — Les 
représentations de l’Ami des Lois suspen- 
dues; tunnulie. 

la 6. Mouvcmens provoqués à Rouen, Marseille 
et ailleurs, pour faire regarder l’appel au 
peuple comme devant être l’appel à la 
guene civile. 

i3 d. Le peuple de Rome massacre Basseville , 
secrétaire de légation de la république 
française, et met Je feu à l’académie fran- 
çaise dans cette ville. * 

15 m. Sur 719 membres voians , 6g3 déclarent 

Louis coupable. — - L’appel au peuple est 
rejeté à une majorité de 424 contre a83. 

16 me. Par 3^>6 voix sur 721 , Louis XVI estcon- 

ct 17 j . damné à la mort. — Une note de la cour 

d’Espagne n’est pas reçue par la conven- 
tion. L’appel au peuple français, interjeté 
par LoHti XF7, est rejeté. 

jR V. Le député donne sa démission. 

19 s. Cuadet , président pat intérim. Louis XVI 
' sera exécuté dans les 24 heures. D. qni 
ordonne des poursuites contre les auteurs 
et complices des assassinats des 2 sep- 
tembre et 10 août. —Tumulte à l’occasion 
de la démission de Ktrsaîni. ' 

C. N. I. ij 



t 
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ao d. Le député est asta^ 

siné par Ip garde-du-corps Fârls. 

21 1. Louis XVI subit la mort sur la place delà 
Révolution. qui accorde les honneurs 

du Panthéon à Michel Lepelletier, 

23 me. Le ministre jRo/und donne sa démission."— » 

Rabautde Saint-Etienne, lo.* président. 

24 }• Pompe funèbre de Michel Lepelletier^ il est 

conduit au Panthéon. — La convention 
l'accompagne. 

V 

26 8. Prise de la ville de Bréda par Dumourie^, 

et de Klundertz par Darson, 

27 d. Santerre marche incognito , avec 3>7oo hom- 

mes , pour cerner le Palais*Koyal. — La 
section des Ârcis examine un citoyen ac- 
cusé d'avoir osé verser des larmes en fai- 
sant le récit de ce qu’il avait vu au Tem- 
ple. 

28 1. Déclaratieh par laquelle Monsieur reconnaît 

le fils de Louis XVI pour roi de France. 

29 ro. D. qui écarte toute accusation contre Ma~ 

lus, commissaire-ordonnateur de Dumou- 
rie\, 

30 me. Chauvelin reçoit du gouvernement d’An- 

gleterre l’ordre de quitter ce pays. 
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FÉVRIER 1793. 

I ▼. Déclaration de guerre à t’Angleterre et à la 

Holinnde. 

a s. On annonce que le pays de Liège s’est réuni 
à la Fiance. — Chambon, maire de Paris, 
dcanc sa démission. 

3 d. Mission infructueuse à Londres. 

4 1 . Des émissaires de l'ile de la Martinique sont, 

à Londres pour livrer cette colonie aux 
Anglais. 

5 m. Beurnonville , ministre de la guerre. «— Dé- 

claration de guerre de l’Angleterre à la 
France. 

S V. Briard , ii,* président. L’exécution du 
décret du 10 janvier contre les assassins 
du 2 septembre est suspendue, 
se d. Commissaires envoyés pour organiser le 
pays de Porentruy. 

II 1 . Démissionjde Monge, ministre de la ma- 

rine. 

sa m." Débats au parlement d’Angleterre àl’occa- 
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sîon de la mort de Louts etc.? er 

sur la nécessité de la guerre. 

14). Embargo sur les vaisseaux des puissances 
anglaise et frànçaîse, respectivement.— 
Miranda annonce la prise du fort hollan- 
dais le Herstenswert. — U. sur l’organi- 
sation militaire. — Pache , maire de Paris. 

i 5 V. Annonce de la fin du travail su* la nouvelle 
constitution , et lecture des Droits de 
l 'Homme. 

17 d. Prise du fort hollandais le Saint-Michel» 
par le général Champmorin, 

. 18 1 . Avis degrands troubles et de fermentation ei» 
Hollande. Le stathouder fait marcher des 
troupes. 

ao me. D. sur l,es recrutemens. 

aa V. Dubois-Cranci , 12.* président. — On arrête 
le tableau des hommes à fournir pour la 
guerre , dans chaque département. — Dé- 
... cret touchant la nouvelle organisation de 
l’armée. / 

a 3 s. L’envoyé de France à Venise demande , pat 
note officielle , qu’elle reconnaisse la ré- 
publique française. — Grand tumulte à 
la commune de Paris, au sujet du pain 
et des certificats de civisme. 
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24 d. Le comité têvolutioiinaire batave, à Anvers, 
s’impatiente et annonce son désir de la 
liberté générale , par une proclamation 
énergique. 

27 me. Pillage à Paris chez les marchands. 



MARS 1793. 

3 d.'D. qui proclame la souveraineté du peuple 
batave. 

â m. D. ^ni déclare les colonies françaises en état 
de guerre, et ordonne que les hommes 
libres et les naturels du pays se formeront 
en légions. 

7 j. Prise de Gertruidemberg. — Déclaration de 
guerre à l’Espagne. — Gensonni, i3.* pré- 
' sident. 

^ s. D. d'abolition générale de la cpntrainte par 
corps. Tous les prisonniers pour dettes 
sont mis en libetté. , 

>0 d, D. qui établit un tiihnual criminel extraor- 
dinaire , avec jurés. — — Une députation de 
la section Poissonnière vient demander les- 
tC'tes des trois députés Censonné , V cr^ 

i)* 
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gnlaui et Guadet. — Les Autrichien* 
s'emparent de Liège. 

12 IB. Etablissement de comités de snrreillance 
dans les sections de Paris. Le général 
Dumourit\ s’élève contre les vexations des 
commissaires du pouvoir exécutif dans la 
Belgique. 

i3. me. Blanchtlanie est traduit devant le tribunal 
révolutionnaire. — Garat le jeune, mi- 
nistre de l’intérieur à la place de Roland, 
— Les auteurs d’une nouvelle conspi- 
ration, dans la nuit du 9 au 10 mars, 
sont traduits devant le tribunal révolu - 

' tionnaire. 

14 j. Retraite des Français après l’affaire de la 
Roér. 

i 5 . V. Proclamation du général Dumourie\ aux 
Belges. — Sa retraite de Saint-Thron sur 
Louvain. — Les Prussiens se rendent 
maîtres de Thorn et de Dantzick. 

17 d. On dit le général Aeton , ministre des affaires 
étrangères à Naples, disgracié. — Léonard 
Bourdon , l’un des commissaires pour la « 
convention à Orléans , dit qu’on a voulu 
l’assassiner. 
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18 i< Bataille de Netwindc perdue par les Fraiv- 

* çttis* ~ 

* -M 

19 m. Une révolte éclate dans la Vendée : la force 

armée a été repoussée ; diverses mesures 
pour la sûreté générale sont décrétées. 

20 me. GohUr, ministre de la justice. — Insur- 

rection dans le département de Maine-et- 
Loire. — Angers est menacée par les re- 
belles. ' . 

21 j. Jean Debrie y 14." président. — ■ Peine de 

mort contre ceux qui proposeront la loi 
agraire. •— Les Prassiens s’avancent dans 
• laCampine. 

23 8. Les rebelles marebent sur Angers. -»D. qui 

érige des comités dans toutes les sections 
' et communes pour surveiller les étran- 
ge”. — D. qui réunit à la république 
française le pays de Porentruy. 

24 d. Une colonne de dix mille Prussiens pénètre 

jusqu’à Bois-le-Duc. — L’expédition ma- 
ritime contre la Sardaigne échoue : elle 
était dirigée par le contre-amiral Truguet. 

36 m. D. qui ordonne le désarmement des prêtres 
et des nobles. ••• Saumur est assiégée pa» 
les révoltés. 




XX 



T A 8 t B 



zS j. Massacre dans le Morbihan. — L’ile de 
Noirmoutier est au pouvoir des Anglais. 

— Révolte à Brest. * 

29 V. Fuite des rebelles à Ancenis; Ils quittent 

Tours et se dirigent sur Poitiers. — Feinc 
■ de mort contre les provocateurs à la 
royauté. — Autre decret contre les pro- 
vocateurs au meurtre. — Autre qui or- 
'• donne de placer sur les portes des maisons 
les noms des personnes qui les habitent. 

3 0 s. D. qui unit à la France Mayence et son 

•territoire. 

3 1 d. Les troupes françaises évacuent les Pays- 

Bas. Arrêté de la majorité des sections 

de Paris , portant établissement d'une 

assemblée centrale de salut public. — 

D. qui mande à la barre le générai I?u~ 

• * 

mouric[. 



AVRIL 1795. 

1 1. Décret qui nomme quatre commissaires pour 
aller faire exécuter celui contre Du- 
mourie \ . 
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2 nii L’armée française de la Belgique est dans 

une déroute générale , et tous ses magasins 
sont pris par rcnnemi. ~ Découverte 
d’une nouvelle conspiration près Lamballe , 
dont LaroucrU est le chef. — Position 
critique de Nantes, continuellement assié- 
gée par les rebelles. 

3 me. Mort de Larouerît, chef d’émigrés. — Le 

général DumourU\ fait arrêter les com- 
missaires envoyés contre lui. — > D. qui 
le met hors la loi , et promet une récom- 
pense de cent mille écus à qui l'araenera 
mort ou vif. — Les comités de sûreté et 
de défense générale lancent divers mandats 
d’arrêt contre Westermann et quantité d’in- 
dividus militaires et autres. — Le dé- 
partement de la Vendée demande et ob- 
tient des secours. — — Le général Paoli est 
destitué. — - Ordre de le traduire à ia 
barre. 

« 

4 J. Delmas i5.* président. — Bouehotte, mi- 

nistre de la guerre. — Dumourie\ passe 
chez l’étranger. — La convention, déclare' 
sa séance permanente. 

5 V. Touinay évacuée. — Défaite de Custines 

sur la Nahe. — - Plusieurs mesures de sûreté 




table 



xxi) 

prises par la convention. Une lettre dr 
ses commissaires annonce que les dangers 
sont eatrêmcs. — D. qui déclare 1?«- 
mourie\ traître à la patrie, 

6 8. L’Ile^Dieu est prise. — Création d’un comité 

de salut public, — Les révoltés sont 
battus près les Sables d’Olonne. — Tous 
les membres de la famille des Bourbons 
seront mis en arrestation. — D. d’ar- 
restation contre tous ceo* qui ne porte- 
raient pas la cocarde nationale. 

7 d. Custines est dénoncé. 

8 1. D.. de translation des Bourbons à Marseille.' 

—— D. qui livre au tribunal ertraordinaire 
•les députés convaincus de quelque délit 
national. — Mayence est bloquée par le* 
Prussiens, 

' 9 m. Le ci-devant duc d’Orléans est arrête et con- 
duit à l’Abbaye,— évacue Landa.»; 
. il se retranche dans les lignes de Vauban. 
— D. qui traduit le colonel Devaux devant 
le tribunal révolutionnaire, 

10 me, Dalbarat, ministre de la marine à la place 
de Monge. — Les Prussiens se rendent 
maStres de Spire , Worms, et de Bingen. 
— • Tumulte dans la convention à l’occasion 
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d'uDC députatioa de la section de Bon- 
Conseil , dont l’orateur dénonce quantité 
de députés. — D, qui veut qu’il y ait 
toujours trois commissaires près les ar- 
mées. 

■ »2 V. D, qui met Marat en état d’arrestation. 

■ 4 d. Miranda^ Mîaiînski, Lanoue et Sungken 
traduits au tribunal révolutionnaire. 

15 1. Jugement qui condamne à la peine de mort 

Blanchelande , gouverneur de Saint-Do- 
mingue. «V Vingt-deux députés dénoncés 
par les sections de Paris. 

16 m. Condé est cerné par les Autrichiens. — 

D. d’accusation contre Marat. 

i3 J. Lasource f i6.* président. — Action assez 
vive près Valenciennes , contre les Autri- 
chiens. -M>La convention cesse d'être per- 
manente. 

20 6. Décret qui improuve , comme calomnieuse 
une pétition des sections de Paris. 

24 me. Le général Serrurier annonce qu’il s’estem- 
paré du poste de Cbolet. mais que les 
rebelles ont repris Vesins , Fcrmondières 
et Coron, en forçant les F raneais de prendre 
la {aite.-- Marat , acquitté par le tribunal 
révolutionnaire , est porté en triomphe ài la 
. convention. 
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35 j. KelUrmann est mis en arrestation par les 
commissaires de la converttion près l'ar> 
mée des Alpes. — Victoires sur les rebelles 
près Cbalans; i 5 ,ooo des leurs tués dans 
les diverses actions. 

29 1. Prise de possession de la Pologne par Is 
Russie .* — KelUrmann est destitué. 



MAI 1795. 

2 î. Boyer- Fonf ride , ly.» président. 

7. m. D, qui ordonne l’émission d’assignats pour 
1200 millions. 

S me. Les rebelles entrent dans Bessuire. — 
Argentan est aussi en leur pouvoir. 

9 j* Nouveau succès des rebelles près Saint- 
Léger'. — Décret de réunion de Liège à 
. * la, France. • — Les villes de Thouars , 
Montreuil et Loudun «ont au pouvoir des 
rebelles. — Combat dans les bois de 
Rhême et de Vicogne , entre les Français 
• et les Autrichiens. Le général DampUrre 
tué, 

so V. La conveatioa tient sa première séance 
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.aux Tuileries. — La Suisse refuse d’en- 
trer dans la coalition. — Action près 
d’Orchics , entre les Français et les Autri- 
chiens , qui sont repoussés. — D. qui veut 
que les honneurs du Panthéon n’aient 
lieu qu’apres vingt ans. •— Le général 
Wurmser se fait livrer le médecin Leuch- 
senring par le margrave de Bade* 

M s. Le général Miranda est acquitté pat le tri- 
bunal extraordinaire. 

13 . d. Les Espagnols entrent sur le territoire de 
Bayonne , combattent et mettent tout en 
déroute , prennent le camp des Français et 
leur artillerie. 

14 m. Bataille près d’Estren entre les Français et 
les Autrichiens; ces derniers vainqueurs. 

16 j. Isnard , iq.* président. — Le général Mia- 

{iniki condamné à mort par le tribunal ex- 
traordinaire. > 

17 V. San/erre, partant pour la Vendée, fait des 

adieux à la commune, dont le president le 
compare avec Cisar^ 

18 8. D. de nomination de douze commissaires 

extraordinaires pour prendre connaissance 
^ de tous les complots contre la république. 

> ^ D. de défense à tout corps adrninistratif, 
C. N. t. lij 




XXVI 



T A B I. B 



commissaire, etc. d’arrêter ou retarder 
l’exécution des arrêtés du comité de salut 
public. 

19. d. Le général Villotte est destitué. '—■Servan 
aussi destitué. — Les rebelles battus près 
Tboae.— Sursis à l'exécution du jugement 
de Mia\inihî — La conduite de KelUr- 
mann trouvée irréprochable. — Le poste 
de Duremont enlevé sur les Autrichiens 
par Lamarliire, 

21 m. Les Espagnols repoussés près Andaye et 
Saint-Jean-dc-Luz.— Le général Mia\buki 
dénonce Lacroix , Pition et Gensonni. 

23 . me. Miaiinski est exécuté. 

a 3 j. La section de la Fraternité dénonce une 
assemblée clandestine à la mairie. 

24 V* Défense aux sections de se tenir assemblées 

après dix heures du soir. 

25 s. /féêerr , procureur de la commune de Paris, 

emprisonné par ordre de la commission 
des douze. Le camp de Famars enlevé 
par les Autrichiens. 

27 1 , La convention entend la lecture d’une lettre 
du maire de Paris , . accompagnée d’un 
rapport sur la situation de cette commune, 
et p«r leqpel il annonce une iniurrection 
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()rochaine, si des mesures sages ne viennent 
i l’appui des magistrats. — Admission 
d’une députation de la section de la Cité , 
qui , suivie de la masse , réclame la traduc- 
tion de la commission des douze au tribunal 
révolutionnaire. Réponse maladroite 
du président Isnard. >-> Refus fait à Ràbes^ 
fierre, qui demande la parole contre le 
président.— > Protestation de la minorité, 
et demande de l’appel -nçminal. — ~ Vive 
agitation dans l’assemblée. président 
est obligé de se couvrir deux fois.— -Ad- 
mission aux honneurs de la séance de 
Raffetf qui déclare qu’ayant appris que la 
convention courait de grands risques, il 
était venu avec une trentaine d’hommes 
pour la défendre. — La convention entend 
la lecture d’une lettre du ministre de l’inté- 
rieur sur l’existence d’une trame ourdie 
contre la convention, et par laquelle il l’in- 
vite à se réunir aux corps administratifs 
pour dissiper les rassrrablemens. ——Im- 
pression de son discours. — Explication 
do maire de Paris, mandé à la barre, qui 
déclare que c’est la commission des douze 
qui a donné ordre aux sections do Mail, de 
et de la Eatte-des-Moulins de s’ar- 
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mer pour veiller à la sûreté de (a conven- 
tion. — Plusieurs membres demandent 
fa cassation de la commission des douze. 
Boyer-Fonfride , membre de cette com- 
mission, et qui remplaçait /rn>rrd au fau- 
teuil , est obligé de Je quitter. Hérault lui 
succède. — — Une députation de vingt-six 
sections se présente; elle réclame avec 
énergie l’élargissement du procureur de 
la commune. — — Le président répond : 

La force de Ift raison et la force du peuple 
sont la mime chose, La résistance à l’op- 
pression ne peut pas plus vous être enlevée 
que la respiration à un être vivant. Vous 
nous demande^ un magistrat et la justice , 
les reprisentans du peuple vous la rendront. 

— Sur la motion de Legendre , la conven- 
tion décrète la cassation de la commis- 
sion des douze , et l’élargissement des ci- 
toyens que cette commission a fait incar- 
cérer. — La séance est levée à minuit. 
a8 m. Rapport du décret rendu hier sur la cassa- 
tion de la commission des douze, à la ^ 
suite de l’appel nominal , dont le résultat 
a donné 279 votans pour le rapport, et 
238 pour le maintien du décret. — Nou- 

J 

veaux débats élevés au moment que le 
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président voulait proclamer le décret qui 

rapporte celui concernant la commission 

des douze, -i— Collot-d’ Herbois et Dan:»n 

s’élèvent avec force contre ce décret. — Le 

peuple de Paris est là , dit Marat; il saurs 

résister à l’oppression^ Rabaut , membre 

de la commission des douze , est d’abord 

mal accueilli ; on refuse de l'entendre ; 

mais ir annence que la ^commission des 

« > 

douze donne sa démission , immédiat emenr 
apres le rapport , et l'a cbârgé de sollici- 
ter l’élargissement des personnes détenues 
par ses ordres. — L’élargissement est dé- 
crété, de môme que l’impression du rap- 
port, quoiqu’il n’ait pas été entendu. —— 
Le président fait raine de vouloir lever la 
séance. Au môme moment arrive la sec- 
tion de l’Arsenal. Elle demande que, loin 
de supprimer les sociétés populaires, on 
les conserve comme le palladium de la 
liberté. — La convention décrété que 
cette pétition sera imprimée et envoyée 
aux départemess. — Ba\ire fait prêter le 
serment qu’aucun des membres n’a écrit 
dans les départemens pour les provoquer 
à l’insurrection. — Une députation de la 
section des Gardes-Françaises a de la peine 
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k se faire eatemire. Elle demande trne 
constitution où les droits naturels et pa- 
litiques soient respectés; déclare que ce 
n’e«t qu’en passant sur leurs corps qu’on 
pourra porter une main cfiminellc sur les 
représentans d^ peuple. — Un grand 
tumulte succède à la lecture de cette let- 
tre, à la suite de laquelle Cambon fait 
part des nouvelles des armées." 

39 me. Plusieurs sections font demander l’admis- 
sion â la barre. — L'assemblée décrété 
que le président ne pourra annoncer au- 
r cune assemblée d’admission, si ce n’est 

dans les séances du dimanche et du jeudi 
au soir. — - La convention ordonne l’im- 
pression du rapport de Barrire sur le 
ministère, sur l’état des armées; sur le» 
intérêts des puissances , et sur la nécessite 
de faire promptement une constitution. 
— Une députation de la section des Mar- 
chés demande le sens de cette phrase du 
président hnard , que bientôt on chercherait 
en vain Parie sur les rives de la Seine. ■— 
La même explication est demandée par 
la Mclion des Droits-de-l’Homme. — Vient 
après la section de Beaurepaire , qui de- 
mande l'obéissaDcc aux lois, la soumission 
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aux autorités constitués , etc. — Elle 
est accueillie par des applaudmemens 
univeisels , et admise aux honneurs de la 
séance. 

» ) 

Mallarmé est nommé président. Léonard 
Bourdon demande le décret d’accusation 
contre la commission des douze , pour 
avoir .“malgré sa démission qu’elle a don- 
née hier, invité le commandant do poste 
de la convention à donner des ordres a6n 
qu?il y ait une garde pour la sûreté de 
l'hdtel de Breteuil et des papiers qui y 
sont déposés. Fonfride rectifie les faits 
avancés par Bourdon. — Lanjuinais prend 
la parole; il s’étonne qu'on veuille sup- 
primer la commission des douze. Il attri- 
bue ce piojet au complot près d’éclater , et 
dont les membres conspirent à l’Evfiché ; 
il s’appuie du dire de Léassenfiati^ cd pré- 
sence de milliers de personnes , et prétend 
qp’on veut enfermer les membres de la 
convention à Vincennes. — ■ Chabot de- 
mande la parole contre lui ; mais elle est 
accordée à une députation de vingt-six 
sections , qui demandent ; 

La cassation de la commission de» douze , 
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a.® La traduction de tous ics membres a a 
tribunal des 86 départemens. 

3 . ® La saisie de tous ses papiers. 

4. ® Enfin une fête pour le 10 août. 

— La convention ordonne l’impression de 
cette pétition , et accorde la parole à CAtf- 
Ao/ pour demain 11 heures du matin. 

3 i.' V. La séance est ouverte à 7 heures du malin. 

Le ministre de l’intérieur est entendu. II 
rend compte de la situation de Paris, de 
la trame ourdie contre la convention , etc. ; 
mais il déclare en même temps que , 
d’après la lettre que lui a écrite le maire 
■ Vers quatre heures du matin, il ne peut 
croire que l’on veuille se porter A des 
mesures sanguinaires. — — Cambon , au nom 
du comité de salut public , rend compte 
qu’ayant appris par le maire que l’insur- 
rection ne serait pas sanglante , qu’elle se 
bornerait à une forte surveillance. Us ont 
requis la force armée par le moyen des 
autorités constituées, pour faire rrttforcer 
les réserves; mais que les autorités consti- 
tuées les avaient prévenus, et que les me- 
sures avaient été prises. —Une députation 
delà section de la Fontaine-Molière vient 
à la barre donner communication de l’arrêté' 
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qu’elle a pris pour faire respecter la con- 
vention nationale; ——La discussion reprend 
sur la motion de Valai^i, — Les adminis- 
trateurs du département de Paris paraissent 
à la barre. Ils déclarent que l'assemblée 
de l'Evêché a persisté dans sa déclaration ; 
que le tocsin sonnait partout , et que quel- 
ques-unes d’elles font des arrestations.— 
Ils sont invités aux honneurs de la séance, 
mais ils ne font que' défiler dans la salle 
pour retourner à leur poste. — La mu- 
nicipalité est admise à la barre. Le maire , 
à la tête , dit que les commissaires des sec- 
tions ont suspendu ce matin la municipalité, 
qui avait voulu empêcher de tirer le canon 
d’alarme; qu’ils en avaient déjà fait au- 
tant à l’égard du conseil général , lorsque , 
se réunissant tout à coup dans te salon de 
la Liberté , iis les ont réélus de nouveau , 
en leur disant : Vous ave{ la confiance de 
vos concitoyens , continuel à la mériter, 
— Levasseur ^ Drouet parlent successive- 
ment. Le dernier demande que le membre 
qui a déclaré dans cette enceinte que 
la municipalité avait dissipé les fonds mis 
à sa disposition pour la subsistance du 
peuple soit tenu de signer sa dénoBciation, 




et qa’après avoir été entendas, tes meiD> 
bres de la commission des douze soient 
eenvoyvs au tribunal révolutionnaire. — 
Tallicn parait k la tribune il pense qu’il 
est temps (|ue le glaive de la loi , le glaive 
seul de la loi frappe les conspirateurs qui 
sont dans le sein de la convention. 

Une députation de la commune propose 
d’éisblir une correspondance active entre 
les opérations de la convention et celle 
de la commune. — Cette demande est 
décrétée, ainsi que celle que Paris , au* 
jourd’hui , a bien mérité de la république , 
en fais^mt respe ter la convention natio- 
nale. Camboulai propose de faire re« 
cbeicher les auteurs du trouble qui s’est 
manifesté ce matin, et d’où sont venus 
les ordres de sonner le tocsin et de tirer 
le canon d’alarme. — RobcspUrre attri- 
bue cette mesure aux trahisons de nos 
généraux. — • Vergniaud demande que 
les efforts des anarchistes pour semer 
la division soient constatés au procès- 
verbal. — — Robespierre demande la puni- 
tion des coupab'es qui sont dans la con- 
vention et dans la commission des douze. 

La convention décrète la proposition 
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de Camboulas, et renvoie les propositions 
de Robespierre an comité de salut public. 
I— • Thuriot dit qu’il n’a point entendu 
mettre aux voix les propositions de Ccm- 
boulas , et demande le rapport du décret 
qui doit avoir été rendu à la suite , 
si en effet il l’a été. — ThurLt renou- 
velle la proposition du rapport. — • Le 
côté droit invoque la question préalable: 
elle est rejetée. Alors un grand nombre 
de membres s’élancent an bureau pour 
signer l’appel nominal. — Durerrtt s’a- 
vance vers la montagne avec des gestes 
menaçans. ~ A l'Abbaye! lui ctie t-on. 
— Une députation de la section des Gar- 
des-Françaises est admise it la barre; elle 
réclame contre la pétition qui fut lue dans 
le sein de la convention, et dont elle a 
fait justice en expulsant l’auteur du sien. 
—Viennent ensuite des ofBciers munici- 
paux; ils demandent, outre le décret d'ac- 
cusation contre les aa députés dénoncés 
par les sections de Paris, le rapport de 
tous les décrets liberticides arrachés à la 
convention par la faction qu’ils ont déjà 
dénoncée. — Enbn , sur la proposition 
de Barrère , au nom du comité de salut 
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public , la convention décrète la suppres- 
sion de la commission des doure. 
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1 8, Ordre du jour sur la demande de l’cx- 
' ministre Roland^ de sortir de Paris.— 
Proclamation aûx Français sur les évene- 
mens du 3t mai. — Nouveaux mouve- 
mens sur les 6 heures du soir. — Ad- 
mission à la barre d’une députation des 
autorités constituées de Paris, qui de- 
mandent le décret d’accusation contre six 
membres de la convention. —— Décret qui 
renvoie cette pétition an comité de salut 
public, pour en faire le rapport sous trois 
jours. 

a d. Les murmures s'e prolongent dans Paris. 

La convention se voit investie de toutes ' 
parts . tous les passages par lesquels les 
députés sortent sont obstrués. C’est dans 
cet état de -choses que la commune de i 
Paris, fidèle à son plan, lui fait 'deman- 
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tter le décret d'accusation contre six de ses 
incinbres. On allait y 'adhérer, lorsque 
Lanjuinais s’élève avec force contre cette 
proposition, et la fait rejeter par l’ordre 
du jour. Barrère propose , au nom du co- 
mité de salut public , que les députés 
menacés se suspendent eux-mêmes. Cette 
proposition n’a pas de suite , et sur la 
motion de Danton, la convention prend 
le parti de se présenter en masse aux in- 
surgés , pour s’assurer de leurs disposi- 
tions. En sortant du lieu de ses séances, 
du c6té de la place du Carrousel , la con- 
vention se voit tout à coup entourée. Hi- 
rault-de-SiekelUs s’efforce de lire le décret 
qui vient d’être rendu. Henriot le somme 
de livrer les députés et de retourner à 
son poste ; et s’adressant aux canonniers ; 
A vos pièces ! leur crie t-il. Le canon ainsi 
braqué , la convention cherche en vain à 
rentrer dans le lieu de ses séances. Be- 
ponssée deux fois , Marat ajoute à l'ou • 
trage en lui ordonnant de rentrer, de 
délibérer et d’obéir. Cet ordre , intrmé h 
la tête de cent brigauds, est exécuté, et 
le crime arrache enba à la convention le 
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' décret d’atrestatioa contre les membres 
inculpés , dont la résistance courageuse , 
et notamment celle de Lanjuinais , sem- 
.. . blaient d’abord devoir leur préparer un 

succès digne d’eux et de la nation qu’ils ' 
- représentaient. 

3 m. Ordre au comité de salut public de faire un 

rapport sur les députés détenus. — > Ex- 
trême tumulte dans l’assemblée. 

4 me- Fumes pris sur les ennemis. — Les rebelles 

de la Lozère font de grands progrès. 

5 La tranquillité est rétablie à Paris — Suc- 

cès remportés sur les rebelles de la Ven- 
dée. — D. qui augmente de huit com- 
pagnies le corps d’artillerie légère. ■ — 
Progrès des Espagnols , dé à maîtres de 
trois districts vers les Pyrénées — Insur- 
rection à Lyon; le sang coule; Robert 
Lindet , nommé commissaire , va s'y join- 
dre aux autres. 

C V., Victoire des rebelles entre Mende et Mavé- 
jols. — — Les Espagnols sont chassés de 
différens postes à Rosa et environs, 
d. Les CC, Condorcet et Devirhl sont arretés. 
— Action très'sanglante entre les insurgés 
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de Lyon, et arrestation des .auteurs et 
instigateurs de l’insurrection.— D. por- 
tant peine de deux ans de fers contre ceux 
qui dégraderaient les monumens publics. 
—7 Suppression des comités extraordi- 
naires autres que ceux de surveillance 
sut les étrangers , et de salut public. — 
Permission à madame de Bourbon de pren- 
dre trois personnes à son service. 

Q l. Sortie avantageuse de la garnison de Lan- 
dau sur les ennemis. — Les députés com- 
missaires près l’armée des Alpes autorisés 
à toutes les mesures pour rétablir l’ordre 
à Lyon. 

10 ra. Prise de Stève et du fameux village de 

l’Assiette par l’armée de Kellermann. — 
La convention décrète en principe que 
l’absolu nécessaire ne sera pas imposé. 

11 me. Le C. Destournelles , ministre des contri- 

butions après Clavilres. 

»a j. On décrète plusieurs articles de la consti- 
tution. ' 

i3 V. Condé est pris, et cayûtule. — La ville 
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de Samnar est prise par les rebelles. — 
Décret portant diverses mesores contre 
eux. — Le fort Detbains, pris par les 
Espagnols. — Divers articles de la con- 
stitution sont admis. Les Autrichiens 
repoussés avec perte par le général Laage , 
près Longvvy. 

14 s. D. d'accusation contre Fauchet et DufCTrtt, 
— Les Français se sont emparés de tons 
les postes avancés de l’ennemi en Italie. 

i 5 . d. D. concernant l’instruction publique. — 
Rome et Prieur de la Marne , députés . sont 
mis en arrestation par les membres du 
département du Calvados. — D. d’accu» 
sation contre ceux qui ont signé l’ordre » 
et contre Bu\ot ^ député. — Sortie de la 
garnison de Mayence, et massacre d’une 
partie du Corps*Royal et des Grenadiers 
prussiens au poste de Marienbourg, 

16 I. Affaire considérable , près Marienborn, 
contre les Prussiens , défaits complète- 
tement.— Interrogatoire du ci-devant duc 
d’Orléans. — Les Espagnols sont chassés 
du Val Carlos. — D. pour l’acquittement 
des dettes de la ville de Lyon. •— Autre 
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relatif à- l'adininistration de la justice. — 
On adopte divers articles de la constitu- 
tion. — On ordonne le brlHement de troi» 
millions d’assignats. 

J7 m. Supplice de douze prisonniers envoyés de 
Saint-Malo par le député Carpentier. — Le 
« dey d’Alger reconnaît la république frair- 
çaise.— Déclaration des Etats-Unis d’A- 
mérique pour la neutralité.'— DueAiref , 
tnembre de la convention , décrété d’ac- 
cusation. <— Discussion sur la constitu- 
tion. — D. sur la manière de payer les 
rentiers de l’Etat. — Peine de mort contre 
tout Français ou étranger convaincu d’es- 
pionnage. 

18 me. Continuation du bombardement de Belle- 

garde. — Quantité d'articles de la consti- 
tution sont adoptés. — Un régiment au- 
trichien passe du c&té des Français avec 
armes et bagages. 

19 j. Angers évacuée par les rebelles. — On 

achève la discussion et l’adoption des ar- 
ticles de la constitution. 

ao V. Nouvelle de la prise de Saumur par le» 
rebelles , avec grande perte de leur pars 

iv* 

I 
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et de celle des républicains. —— D. relatif 
aux corps administratifs. — Succès sur 
les rebelles , par le général Sando\, près le 
' chütean de l’Hermeneau. — Les membres 

du tribunal populaire de Marseille sont 
tnis hors la loi. 

21 s, Desf orgues nommé ministre de l’intérieur 

après Lebrun, — r Custînes va commander^ 
l’armée du Nord. «— Beauhamaîs refuse le 
ministère de la guerre. 

22 d. Abolition de la loi martiale. — Collot~ 

d’Herbois, 20.’ président. 

23 I. Le projet de constitution est adopté.— 

D. concernant un emprunt forcé. — Em- 
. bargo sur tous les navires français. 

25 me. D. qu’aucune lettre des détenus ne sera 
lue & la convention. — Sur la formation 
d’un 87.* département, sous la dénomi- 
nation de département de Vaucluse. — 

^ Sur celle d’une commission centrale à , 
Nantes , ]»our agir de concert avec les 
représentans dans la Vendée. — Qui 
condamne à deux ans de fers lesantorités 
constituées qui défendraient ou entra- 
' veraient la réunion des sociétés popo- 
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laires. — Sur l’approvisionncnient du dé- 
partement de la Seine-Inférieuie. — En- 
lèvement des ambassadeurs Stmonvilie et 
Marti par ordre du gouvernement autri- 
chien. — Défaite des rcbellesà Partlienay 
et à Aubigné. — Adhésion de la munici- 
palité de Dormans , dans le département 
du Doubs, à la journée du 3t mat. 

a6 j. D. d’accusation contre l’ex-général Filix 
Wimpfen. Que les tribunaux civils et 
criminels opineront à haute voix. 

27 V. D. sur la convocation des assemblées pri- 
maires pour l’acceptation de l’acte consti- 
tutionnel. •— Qui porte à 600 millions les 
récompenses territoriales promises aux 
défenseurs de la patrie. — — Qui déclare 
traîtres à la patrie les administrations 
qui ne se rétracteront pas sous trois iours. 

28. s- Thuriot est nommé président. 

37. d. Les rebelles sont battus à Luçon, 
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1 t. D. sur la divisioD de l’île de Corse en deux 
départemens. — Qui prononce la peiae 
de mort contre les falsificateurs de l’acte 
constitutionnel. — Arrêté du conseil de 
la commune de Paris sur l’inscription des 
mots : Unité , Indivisibilité , Egalité , 
terfiité , ou la Mon, sur les façades des 
maisons. — Adhésion de la ville de Mau* 
beuge , du district de Melun . à la journée 
du 3i mai. 

» m. Adhésion des départemens de l’Aine et de 
Marne à la journée du3i mai. — Marche 
des Marseillais sur Paris. — Arrestation 
des deux représentans Baux et jintiboul 
dans les liouches.du-Rhône. — Henriot 
nommé commandant de la garde nationale 
de Paris. 

3 me. D. sur l’emploi de la force armée â Rouen 
pour arrêter la marche des hommes éga* 
rés sortis des départemens de l’Eure 
et du Calvados. — D. d’accusation contre 
le procureur général'Syndie du départe- 
ment de Rhône ct-Loirc , le procureur*. 
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syndic du district de la ville de Lyon , 
et le particulier remplissant les fonctions 
de procureur de la même ville. — La veuve 
de Louis XVJ est séparée de son fils 
et remise entre les mains de la commune 
de Paris. — Reprise de Châtülon par 
Wesurmann. 

4 j. La convention mentionne honorablement les 
délibérations prises par l’assemblée géné- 
rale tenue à Valence par les députés de 
43 sociétés populaires des départemens 
de l’ Ardèche, du Gard, des Bouches-du* 
Rh&ne et de la Drôme. 

7 d. Occupation d’Ancenis par les troupes répu- 

' blicaines. 

8 l. Combat i Oost-Cappen. 

9 m. Capitulation de la ville de Condé. — Ar- 

rêté de la commune de Montelimart, 
portant qu’elle s’ensevelira sous les ruines 
de cette ville plutôt que de livrer passage 
aux Marseillais. 

10 me. Le général Biron donne sa démission. 

it j. Jean~Bon-Saint- André f président. 

12 V. D. sur le congrès de Lyon , et Renvoi d’une 

force armée dans cette ville. 

1 3 s. Assassinat de Marat par Charlotte Curday ^ 
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vers les sept heures du soir. — L,es re- 
belles sont chassés de Vernon , évacuent 
Passy, et se retirent sur Evreux. 

14 d. D« que le tribunal criminel instruira > sans 
délai , contre les assassins de Marat. — 
Duperret , prévenu de complicité avec 
Charlotte Corday, est décrété d’accusation , 
et Fauchet mis en arrestation. — Les pré- 
tendus assassins de Léonard Bourdon , dont 
l’un est père de onse enfans, sont con- 
damnés à mort.— -La commune de Paris 
' présente à la convention la collection des 

acceptations votées pour l’acte constitu- 
tionnel. — Prise du poste du Pont* Saint- 
Esprit par les troupes de la convention. 

»ô 1 . La convention décrète qu’elle se rendra en 
corps aux funérailles de Marat. 

>7 me. D. que la maison de Bu\ot , à Evreux , sera 
rasée, et qu’il y sera élevé un poteau avec 
ces mots : Ici demeurait le scélérat Buzot , 
qui a conspiré la perte de la république, — 
Qui met hors la loi le général les 

administrateurs de Nantes , et l’ex-repré- 
sentant Coustard ; le général Paoli , le pro- 
cureur-syndic et les administrateurs de 
l’île de Corse. 
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j. Rapport du décret rendu contre le général 
Bcysstr ^ et les administrateurs de Nantes. 
— Acceptation de la constitution à Nantes, 
Vannes et Lorient. Défaite des troupes 
républicaines près de Villars. 

20 s. D. d'accusation contre 19 à 20 administra- 
' teurs du Finistère , dont le siège sera ' 

transféré de Quimper à Landernau.— 
Qui déclare traîtres à la patrie les admi- 
nistrateurs qui refuseraient d'obéir aux 
réquisitions des députés en mission. ' — ■ 
— - Sur une nouvelle convocation des as- 
semblées primaires qui n’auront point reçu 
le premier décret. — Que les administra- 
teurs de l'Hérault seront arrêtés. — -Caen, 

' point central des insurgés du Calvados. — 
Translation du général Cuitincs du Luxem- 
bourg à l’Abbaye. — Supplice de Chtr-. 
lotte COrday , et emprisonnement de l’exé- 
cuteur Legros , qui , eu montrant sa tête 
au peuple , lui a donné des soufflets. —— 
Publication d’une brochure par laquelle 
Adam Lux , se disantdéputé extraordinaire 
de Mayence , propose d’élever une statue 
à Charlotte Corday , avec cette inscription; 
Flus grande que Brutus, . , 
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73 m. Capitulation de Mayence. 
aS j. D. en faveur des sociétés popalaires. — ■ 
Qui prononce la destitution du ministre 
de la guerre Bouchotte. — Le congrès de 
Lyon met la montagne de la conventioo 
hors la loi. 

a6 V. Rapport du décret rendu contre Bouehout. 

' «M D. qui accorde à Chappe le titre d*ÛJ* 
ginieur tiUgraphe. — Qui approuve les 
mesures proposées par la commission cen- 
trale à Tours , de faire marcher contre 
les rebelles tous les individus depuis 
l'âge de i 5 ans jusqu’à 6o. 
ay 8. D. qui ordonne au comité de salut public 
à Lons-lc-Saulnier de cesser ses fonctions, 

‘ sous peine de mort. — Que la fête de 
l'Unité et de l’Indivisibilité sera fêtée par 
les troupes de terre et de mer dans toute 
l’étendue delà république, — Arrestation 
A' Adam Lux, qui déclare mourir avec 
plaisir pour Charlotte Corday. 
tS d. D. que les drapeaux de 1789 seront brfliés 
dans chaque chef lieu. — D. d’accusation 
contre Custines et son état-major. 

39 l« D. que le général Custines sera traduit au 
tribunal révolutionnaire , et juge toute af- 
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faire cessante. Que les patriotes de 
Toulon, incarcéiés le 14 juillet et jours 
suivans, seront mis en liberté. 

3o m. D. que le tribunal révolutionnaire sera 
composé de deux sections , qui anront 
chacune le même nombre de juges et de 
jurés, et un accusateur public, — Que 
Montané , président de ce tribunal , sera 
mis en arrestation, et les pièces de con- 
viction contre lui remises à l’accusatenr 
publicde la seconde section. 

il me. D. sur la démonétisation du papier à face 
ro3’ale. — Sur la suspension de tous les 
procès entre les enfans naturels et les 
collatéraux. Qui Waduit' au tribunal 
révolutionnaire le général Lamarlière. 

.. r— ■ - w '*■ * k‘ ‘ 

AOUT 1793. 

I j. D. sur les nouveaux poids et mesures.'— 
Sur la formation d'un camp entre Paris et 
l'armée du Nord. Sur la nomination du 
général Houcharâ au commandement de 
cette aimée. — Que la garnison de 

C.N.i. V 
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Mayence se rendra dans la Vendée. — Que 
‘la population , les maisons , les forêts eC 
moissons de la Vendée seroht détruites » 
et les femmes et les enfans des rebelles 
conduits dans l’intérieur. La convention 
dénonce à tous les peuples, et au peuple 
anglais lui-même, la conduite lâche et 
atroce du gouvernement britannique. — 
Déclare propriété nationale les biens des 
personnes mises hors la loi. — Traduit 
Marie- Antointue au tribunal révolution- 
naire. 

3 V. D. que tous les étrangers des pays en guerre 
( avec la république seront arrêtés , et que 
les barrières* seront fermées. — Qui met 
tous les officiers de santé à la disposition 
du ministre de la guerre. — Qui déclare 
traîtres à la patrie tous ceux qui place* 
raient des fonds sur les banques des pays 
avec lesquels nous sommes en guerre. 

3 s. D. d’accusation contre Carra. — Que Gi«7- 
laume Tell, Brutus , Caius-Gracchus , et 
autres pièces républicaines seront représen- 
tées trois fois par semaine sur tous 1rs 
théâtres de Paris, jusqu'au i.*' décembre 
prochain', — Qui met à la disposition du 
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, comité de salut public les fonds de la 

république. — Que toutes les personnes 
détenues par ordre des administrations 
fédéralistes seront mises en liberté. — 
Envoi , par la ville de Lyon , des procès- 
verbaux de l’acceptation de la constitu- 
tion. 

<> m. D. qn’il sera établi une administration pro- 
visoire à Caen; que le château et donjon 
de cette ville seront démolis, et sur leur 
emplacement sera érigé on poteau d’in- 
famie , sur lequel on inscrira les noms des 
députés traîtres à la patrie. — Que tous 
les forts, citadelles, châteaux et donjons 

i * 

existans dans les départemens seronr dé- 
molis. ■ — Sur les députés des assemblées 
primaires. — Qui met hors la loi les 
membres de la société populaire de Bor- 
deaux. 

7 me. La convention déclare, au nom du peuple 
français, que Pin est l’ennemi du genre 
humain. Abandon du camp de PaZ/ran- 
court ou de César par les troupes républi- 
'caines. 

gj. Hérault - de . Séehelles , président. La con- 
vention entend la lecture 'de l’adresse dis 




commissaires des assemblées primaires & 
tous les Français. — - Décrète qu’il n’y 
aura plus d’académies. — Sommatioia 
faite par le général KelUrmann à la ville 
de Lyon de se rendre. L’ennemi se 
retire de Cambray. 

Gossutn annonce à la convention que , suc 
44 mille municipalités , la majorité a ac- 
cepté la constitution; que la seule ville de 
Tonnent, forte de noo hommes, a de- 
mandé pour roi le fils de Louis Capet, avec 
la résurrection du clergé. — D. qu'il sera 
frappé une médaille en mémoire de l’ac- 
ceptation de la constitution. — Qu’il 
sera formé un grenier d’abondance dans 
chaque district. — Que les membres du 
comité de salut public h Lons-le-Saulniec 
sont mis hors la loi. 

La convention annule toute destitution des 
ministres du culte catholique prononcée 
pour cause de mariage. — Reçoit en dépôt 
l’arche d'alliance renfermant l’acte con- 
stitutionnel et le faisceau départemental 
qu’apportent les commissaires des assem- 
blées primaires. — • de Châlons.- 
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sor-Saône , prcsentp , au nom d’un très- 
grand nombre de ces commissaires , une 
. adresse par Jaquelle il demande de décréter 
soletanellement que tous les hommes sus- 
pects soient mis sur-le-champ en état 
d’arrestation , pour de là être transportés 
aux frontières , suivis de la masse terrible 
de tous les sans-culottes de la république ; 
placés an premier rang, ils combattront 
pour la liberté, qu’ils outragent depuis 
quatre années, ou ils seront immolés sous 
le canon des tyrans: les femmes, les en- 
fans, les vieillards, les inbrmes, seront 
mis sous la sauve-garde de l’humanité et 
de la loyauté française; ils seront gardés 
en otage par les femmes et les enfans des 
sans-cnlottes. •— La convention décrète 
en principe que les gens suspects seront ar- 
rêtés, et que les commissaires du peuple 
sont chargés de faire l’appel nominal dans 
leurs communes. 

14 me. Que la nation ne paiera aucune des som- 
mesprétéesà Louis XVI. 

s 5 D. sur l’établissement d’un seul grand livre 
pour la dette publique viagère. — Que 
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chaque propriétaire et détenteur de grain* 
portera dans le lieu qui lui sera désigné 
un septîer de grains par charrue, — • Que 
tout soldat qui quittera son poste sans 
être remplacé sera puni de mort. — Que 
le pain , le biscuit et autres denrées de 
première nécessité ne pourront plus être 
exportés. 

1 6 V. La convention déclare , an nom du peuple 

français, qu’elle se lèvera en masse pour 
défendre la liberté. — Décrète la confis- 
cation des biens des Espagnols résidans en 
France. 

17 s. D. qu’il y aura un recensement général 

.des grains dans toute l’étendue de la ré- 
publique. — Que tout citoyen qui refusera 
d’obéir aux réquisitions qui loi seront faite* 
pour l’approvisionnement des' armées sera 
puni de dix ans de fers. 

18 d. Détailssur lehlocusde Lyon. 

23 v. Robespierre , président. La convention-, 
décrète que, de ce moment jusqu'à ce que- 
rétranger soit chassé de France, tous les-. 
Français sont en réquisition permanente 
pour le service des armées. ; tous les. 
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citoyens non mariés , depuis dix-huit ans 
jusqu'à vingt-cinq , sont requis en ce mo- 
ment pour aller au combat. 

24 s. D. sur la fabrication d’une petite monnaie 

de cuivre , sous le nom de dicîmes et de 
centimes. — Sur la suppression des asso- 
ciations connues sous le nom de Caisse 
d’ Escompte^ de Compagnie d‘ Assurance k 
vie , et généralement de tontes celles dont 
le fonds capital emporte des effets au por- 
teur. 

25 d. Les commissaires des assemblées primaires 

présentent à la convention le procès-verbal 
de leurs opérations » et annoncent leur 
retour dans leurs,fôyers •— Entrée des 

troupes de la république à Marseille. 

* 

27 m. La convention approuve l’arrêté pris par 
les représemans du peuple à l’armée du 
Bhin , tendant à faire purger révolution- 
nairement , comme conspirateurs , tous 
ceux qui refuseraient les assignats au pair 
avec l’argent. — • Rend le gêniTii Rossignol 
i ses fonctions , et rappelle les représen- 
tans qui l’ont destitué. •— Supplice du 
. général Curtin». , . 
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b 8 me. La convention déclare que la France sera 
considérée comme étant en révolution jus- 
qu’à ce que son indépendance soit recon- 

nufT — Prise de Toulon. 



SEPTEMBRE 1795. 

» 

t d. D. qui garantit aux auteurs dramatiques la 
propriété de leurs ouvrages. 

s I. D. que le prix du quintal de froment ne 

pourra excéder 14 livres , non compris les ! 
frais du transport. 

\ 

4 et 5 D. sur les auteurs et complices de la ré- 
tne. j. belHon des fédéralistes de Marseille. — 

Que les fournisseurs sont compris dans le 
décret sur l’emprunt forcé. — Le procu- 
'> reur de la commune de Paris se présente 
à la barre ponr rendre compte de ce qui 
’ se passe dans Paris, et annonce que les 

citoyens se sont rassemblés à la maison 
commune pour rédiger une adresse à 
la convention. La convention décrète 



Digitized by Google 



- c’rf R. O N O T. O ® T Ç U E. Ivij 

qne le nombre des juges du tribunal révo- 
lutionnaire sera porté à i6. — — Un grand 
nombre de citoyens de toutes les sections^ 
ayant le maire et plusieurs officiers mu- 
nicipaux à leur tête, se présente à la 
barre pour demander la formation d’une 
armée révolutionnaire qui parcourra les 
départemens , et qu'elle soit suivie d'un 
tribunal pour juger les conspirateurs et les 
accapareurs. — ■ La convention décrète 
que cette armée, qui sera de 6000 hom- 
mes, sera formée sur-le-champ. —Sur 
la motion de Danton , les sections sont 
autorisées à s'assembler deux fois par se- 
maine, et le pauvre recevra une indemnité 
de 40 sous à chaque séance. — Sur celle 
de Billauà — Varennts i le décret qui dé- 
fendait les visites domiciliaires est rap- 
porté. Les passe-ports sont suspen- 

dus. — Les comités révolutionnaires se- 
ront réorganisés , et les gens supects ar- 
rêtés. — Une antre députation , composée 
des commissaires des 48 sections et de 
la société des jacobins, demande» outre 
les mesures déjà décrétées, le prompt ju- 
gement de Brissot et de ses complices ; l’eifc. 
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pulsion de« nobles et des prêtres. — I.a 
même demande ayant été encore formée 
par une députation de la section de l’Unité, 
un député demande la parole. Les mesures 
proposées lui paraissent insignifiantes : 
Puisque notre vertu , notre modération , 
nos idées philosophiques , ne noos ont 
servi de rien , soyons brigands pour le 
bonheur du peuple., soyons brigands,..,,. 
Déclarons solennellement que les hommes 
suspects répondront sur leurs têtes des 
malheurs de l’état; que les comités révo- 
lutionnaires , en arrêtant un homme sus- 
pect, n’aient pas besoin de donner leurs 
motifs, etc. Thuriot s’élance à la tri- 
bune. Sentons notre dignité; point de 

fausse mesure; l’homme qui combat à la 
face du monde pour une révolution qui a 
pour but l’égalité , la justice, le bonheur 
des hommes , veut qu’à l’instant où il prend 
les armes aucun être sur la terre n’ait le 
moindre reproche à lui faire; il faut que 
cette révolution , qui est l’ouvrage d'un ginic 
extraordinaire , déifie tous les Français. H 
faut que la France s’honore de chacune 
de vos actions; qu’on lise dans l’histoire. 
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avec tendresse:, les noms des aetes qui ont 

«ccoinpagné cette révolution. A la suite 

^ de cé discours, Drouet demande qu’on ne 

puissctiier un Prussien que la loi à la main. 
—Sur le rapport de 5arrére, la convention 
décrète que tout employé civil ou militaire 
destitué sortira de Paris dans les24 heures; 
que les destitués , suspendus ou démission- 
naires se retireront dans leurs municipa* 

. • Jités respectives. Que Brissot, Ver~ 

gniaud , Gensonni , Claviire , Lebrun et 
Baudry seront traduits sur-le-champ au 

tribunal révolutiqnnairej. Défaite des 

troupes de la république à Cbantonnay. ( 

V. D. 'Sor l'arrestation des étrangers nés sur 
le territoire des puissances avec lesquelles 

la France est en guerre. Bataille de ‘ 

Hondskoote. 

7 s. D. que tous les détenteurs de biens possé- 
dés en France par les étrangers seront 
’ tenus d’en faire la déclaration à leurs 
• municipalités. Que nul Français ne 
pourra plus percevoir des droits féodaux, 
en quelque lieu de la terre que ce puisse 

€tre. Arrestation de tous les banquiers. 

tj 1. D. qui approuve la nomination de Jourdan, 




an'comtnandement en chef de l'armée des 
Ardennes . 

• 

Il me. La convention approuve la nomination de^ 
Caudaux au commandement de l’armée 
d’Italie, et celle de Doppct à l’armée de» 
Alpes , en remplacement de KelUrmann , 

qui est destitué. Houchard annonce In 

levée du siège de Dunkerque. 

la j. D. qui enjoint à tous les ci-devant nobles 
de se rendre sous huitaine dans leurs 
municipalités respectives. 

»3 V. Rossignol annonce le rétablissement des 

communications du Pont*de-Cé. Hou- 

ahard, que les Hollandais ont été battus 
hier à' Messines et Comminas , et que le 
général Béru les a chassés de Noucq..-: — 
Prise de Menin par £<Vu. 

14 s. La convention lève la suspension du décret 

qui ordonnait la consfiscation des biens des 
Anglais résidans en France. — Charge 
les municipalités de cultiver les terres des 
citoyens qui vont combattre aux frontières. 

t 

15 d. Prise de Fumes. ’ . . 

s<> 1. D. que les élèves des ponts et-chanssées 
seront exempts de la réquisition. — Le 
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général Rossignol annonce que, sous huit 
jours, la Vendée aura disparu du sol de 
la république. 

47 m. D. sur les gens suspects. — ^ Que toute 
personne qui répandra de fausses nouvelles 

sera punie comme conspirateur. Que 

les biens des prêtres déimrtés seront sé- 
questrés. 

18. me. D. sur la suppression des vicaires épisco- 
paux. •—Supplice de Corsas, ex-député. 

3-1 s. La convention décrète l’acte de navigation 

des Français. Que les galériens ne 

porteront plus le bonnet rouge. Que 

toutes les femmes seront tenues de porter 

la cocarde tricolore. Que toutes les 

matières préparées qui concernent la con» 
fcciion des poudres-sont en réquisition. 
— Défaite des troupes de la république 
à Montaigu. - 

92 d. Une députation de ta commune de Paris 
demande que l’on s’occupe de taxer les 

denrées de première nécessité. Les 

Français sont battus devant Perpignan. 

34 m. La convention approuve la destitution de 
Houchard , et son remplacement pat Jour-, 

C. N. i. 
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dani et celui de Schauenbourg ^ par 

Moreau. 

35 me. Détails affligeans sur tes armées, — - La 
' convention mande le comité de salut pu- 
blic pour lui rendre compte de leur situs- 

’ tion , et approuve les mesures qu’il a 

prises. — Nomme une commission de 
six membres pour examiner la fortune 
, des nouveaux riches. 

aC ]. La convention renvoie à son comité de 
législation un projet présenté par JBarrére, 
tendant i faire terminer en 24 heures l’aft 
faire criminelle la plus compliquée. 

39 d. La convention adopte l’ensemble des articles 
décrétés sur le prix des denrées de première 
nécessité. 



VENDÉMIAIRE AN II. 

O C T O B a E 179^. 

11 vend. D. qui décerne les honneurs du Panthéon 
(aoct.) à Reni Descartes. 

12 vend. Sur le rapport à'Amar^ la convention ac* 

(Soct.) cuse Brissot et d’autres dépotés. 



X 
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Décrète l’arrestation des députés signataires 
des protestations des 6 et 19 juin. — Sur 
la motion de Billaud-de-yarennts, le ci- 
devant duc d*Orlians est compris dans la 
liste de ceux qui seront traduits au tribu- 
nal révolutionnaire ; et le tribunal révo- 
lutionnaire sera tenu de prononcer dans 
la semaine sur le sort de la veuve de 
Lauis Capet. 

1 3 vend. D. qui met en réquisition tous les bâ- 
1^(4 oct.) timens marchands dans les ports de 

l’Océan. 

14 vend. D. que l’ère des Français compte depuis 
( 5 oct.) le 21 septembre 1792 , époque de la 

fondation de la république. 

1 5 vend. Reprise de Thuin et Bain Ia<Colonibe 
( 6 oct. ) sur les Espagnols. 

17 vend. D, sur la suppression de la compagnie 
(3 oct.) des Indes. 

s8 vend. Sur l'avis donné de l’assasiilnat du re- 
(9 oct.) présentant Beauvais , commis par les 
Anglais , à Toulon , la convention or- 
donne . i." l’arrestation de tous les Apr 
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glais , sous peine de dix années de fers; 
2.® la saisie de leurs propriétés ; 3.® la 
prohibition de toutes les marchandise» 
anglaises. — Entrée des troupes répu- 
.-blicainesià Lyon. — Défaite des rebelles 
; <>à Châti|lbn.« 

19 vend. D. que l’arche de la constitution et le ~ 
( 10 oct. ) faisceau , symbole de l’union de tous les 

Français, forme le type national du 
sceau et des monnaies de la république. 
•»Qne le général Brunet sera traduit 
J au tribunal révolutionnaire. — Sur le 
rapport de Saint>Just, le gouvernement 
est déclaré révolutionnaire jusqa’à la 
paix; le conseil exécutif, les ministres 
les généraux sont sous la surveillance 
immédiate du comité de salut public. 
i>. — Paris sera approvisionné , au pre- - 

-• mier mars, pour un an. ~ II sera créé 

un tribunal pour examiner les fortunes 
de ceux qui ont manié les deniers pu- 
blics depuis la révolution. 

20 vend. R'ülh envoie à la convention les débris 
C iioct.) delà Sainte-Ampoule, qu’il a brisée lui- 

même dans la cathédrale de R’ eims. 
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3» Vend. D. que Lyon sera détruit, et que le ra* 
(i2 0Ct.) mas des maisons, restantes sera nommé 
VUle^ Affranchie, 

73 vend. Prise de Wcissembourg et d'e Lantet' 
(i4 0ct.) bourg par les Prussiens et les Autri- 
chiens. 

a5 vend. Supplice de Marie~ Antoinette. T), sur 

(léoct.) l’arrestation de tous les étrangers de l’on 
et de l’antre sexe , nés sujets des gouver- 
ncrocns avec lesquels nous sommes eir' 
guerre, à l’exception des femmes qui 
ont éponsé des Français. 

•xù vend. Entrée des troupes républicaines à Mau- 
( lyoct.) beuge. — Cobourg est battu par Jourdan 
à IVaiignies. 

- - I iJ l.l»I.É.I ■ 

. • t « 

BRUMAIRE AN IL 

OCTOBRE et KOVEMBRE lygS. ' 

% brnm. Prise de la ville de Marchiennes. 

( 7’j oct. ) 

3 brum. D, sur la suppression des signes ftodau», 

( »4oct.) seulement devant les maisons.: — . Rap^ 




général de la commune de Paris , sur T* 
traduction en langue italienne et l’envoî 
au pape de tous les arrêtés révolution- 
naires et anti-ecclésiastiqurs» 

iqbrum.D. d'accusation contre Osselîn , membre 

( 9 nov.) de la convention , rédacteur de la loi des 
émigrés , et accusé d’en avoir favorisé 
un. 

zobrum.La ctmvention décrète que ses membres 

( 10 nov.) ne pourront être décrétés d’accusation. 
sans avoir été entendus. — Qu’ils ne 
sont pas tenus de déclarer l’état de leur 
fortune. — Que la ci-devant église mé- 
tropolitaine portera le nom de TempU 
de la Raison. — Supplice de madame 
Roland. — On dit les rebelles cernés à 
Fougères. 

21 brum. Supplice de Bailly , ei-maire de Paris. 

( Il nov.) 

22 brum. Rapport du décret que les députés ne 

( 12 nov.) peuvent être décrétés d’accusation sans 

avoir été entendus. Création d’un 

tribunal révolutionnaire à Rochefort ^ 
par les représentans Lequinio et Laigne^ • 
ioi, — Dîner de ces représentans avec 
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U patriote Hans , exécuteur de ce tribu- 
nal. 

S4 bruni. D. qui décerne les honneurs du Pan- 
(14 nov.)^théon à Marat. — Défaite des rebelle* 
à Granville. 

nSbrum. D. sur la suppression de toutes les lote- 
(i5 nov.) ries. — Sur la fabrication d’une seule 
et même espèce de pain dans toute la 
république.—— Sur la réhabilitation de la 
mémoire de La Barre. 

a’» brum. L’ennemi est battu devant Bitcbe. — 
(1 6 nov.) Supplice du général Houchard. 

27 brum. D. sur Pélévation d’un monument en 
(17 nov.) l’honneur du peuple français, triomphant 
de la tyrannie et de la superstition. 
— Sur le sceau de l’état. — Mani- 
feste de la convention pour rassurer ses 
alliés , et notamment les Etats • Unis 
d’Amérique et les Cantons-Suisses , sur 
les principes qui la dirigent. — Exécu- 
tion de Manuel , ex - procureur de la 
commune de Paris. — Prise de BKs- 
castel. — • Poursuite de l’ennemi jusque 
vers Hombourg et Deux-Ponts. — Re- 
prise de la redoute et du Moulin de la 




Ixx 



TA B T. B 



Wonirenshi par les troupes réptibli- 
caines. 

sSbrum.D. sur la remise des croix de Saint- 
(i8 nov<) Louis. 

29 brum. D. que les prêtres mariés, quoiqu'ils 
(ignov.) n’aicnt pas prêté serment, ne seront 

point déportés. — Qu’il sera élevé une 
colonne sur la place où Calas a péri. 

3 0 brum. Occupation du poste d'Hombach et de la 
(20DOV.1 ville de Deux-Ponts. 



FRIMAIRE AN II. 

noVEUËBE et BÉCEIIBRE 1793 . 

ifrim. Occupation de Dol par les troupes ré- 

(aiDov.) publicaines. Les rebelles sont chassés 

d’Avranches. 

zfrim. D. qui accorde des pensions auT prêtres 
(22 nov.) qui abjurent leur état. 

Sfirim. Lee rebelles battent le général Rossignol, 
(23 nov.) qui est forcé de rentrer à Bennes. 
4frim. D. d’arrestation contre les ci-devant 
(24 nov.) fermiers-généraux. 
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Sfriin.D. rendu sur le rapport de Chémer , sur 
(.aSnOT.) l’expulsion du Panthéon du corps de . 

Mirabeau, Son remplacement par 

Marat. 

Sfrim. D> qui accorde des secours aux réfugiés 
(sSnov.) de Saint-Domingue. 

Q frim. D. sur un mode de. gouvernement révo- 
(39 nov.) lutionnaire jusqu’à la paix. 

10 frim. L’eunemi est repoussé au-delà de Gambs- 
(Sonov.) heim. - . . .... 

it frim. D. sur l’inadmission provisoire des déser- 
(3 déc.) teurs au service de la répabliquc. . 

i4frim. D. sur la mise en réquisition de toutes 
(4déc.) les imprimeries! pour l’inipression des' 

travaux de la convention. Charettetst 

battu devant Beauvais. 

iSfrim. D. sur la liberté des colles. Supplice 

(5 déc.) de Rabaut de Saint-Etienne, — — Les re- 
belles sont chassés d'Angers. 

18 frim. D. sur là confiscation des biens des 
( 8 déc. ) pères et mères dont les enfans mineurs 

ont émigré. Supplice de rnadame 

Dubarry, Les rebelles sont battus 

devant Saumur, 
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igfriiu. Découverte du diamant conna sâus ht 
(9 déc) Bom de Rigtnt, qui a été volé au Garde* 
Meuble. 

32 film. La convention déclare qu’elle ne cessera 
(ta déc.) de sévir contre ceux qui voudront en- 
traver ou faire rétrograder la révolution 
républicaine. 

»7 frim. D. d’arrestation contre tancent , secré- 
(17 déc.) taire*géoéral de la guerre; Ronsin^ gé> 
nérarde l’armée révolutionnaire, et Mail' 
I • lardf agent de police. 

28 frim. Di sur la mise en réquisition de tontes 
(i8 déc. ) les fonderies de caractères d’imprime- 
rie. 

aq frim. Reddition de Toulon i- 
(19 déc.) 



NIVOSE AN II. 

DÉCEMBRE I796 et JANVIER I794. 

2 nivos. L’etâemi est chassé de Wœrth , en avant 
(aadéc.) dt^aguenau. — Bagnole, Coiliourc , 
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le fott Saiot-E!me et Porl-VcnHrc sont 
<■ livrés aux Espagnols. >— Le commandant 

du fort Saint-Elme est mis hors de la 
loi. — Reprise de Savenay sur les rc-* 
belles. ^ * 

4 ni^. D. d’approbation de toutes les mesures 
(24 déc.) prises à Lyon par les Teprcsentans en 
mission dans cette ville. — Défaite de 

t 

Charette aux Herbiers, sur li^xive droite 
de la Loire» 

6 niv. D. sur l’exclusion des étrangers de la 
(25 déc.) représentation nationale. *— • D. sur la 
mise en jngeineut de Dietrich , ex-maire 
de Strasbourg , Custines 61s, Biron , et de 
tous les généraux et ofi6<^irrs prévenus de 
complicité avec DumourU^ , , Custines ^ 
LamarlUre et Houchard. 

rj niv. Reprise des lignes de Wisseipbourg et 
(27 déc.) de Lautcrbourg par les troupes républi- 
. cailles. • 

8 niv. Reprise de Landau. — Supplice de Die- 
<;»8 déc. ) trieh. 

11 niv. Supplice du général Biron» 

(3tdéc. ) 

• T 

12 niv. 1). que tout général condamné par le tri- 

• ^ 

( 1 janv.) büdal révolutionnaire sera supplicié h la 

léte de l’armée. 

C« N. i. yiî 
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»3 nir. CharetU est battu à Machecoult. «— Re- 
( 2 janv ) prise de 111 e de Noirmoutiers. 

14 niv. Supplice du général Luckner et de Cus- 
(3janv. ) tines fi]s. 

15 niv. D. que les comités révolutionnaires, les 
(4)anv.) agens se disant délégués par'les repré> 

sentans du peuple, les ministres de -la 
république , qui auraient perçu des taxes 
■évolutionnaires , seront tenus de rendre 
leurs comptes. 

s 3 niv. D. qui décerne les honneurs du Panthéon 
(12 janv.) à Fabre [de l’Hérault], député à la 
convention. — Met les biens des ci- 
devant fermiers généraux sous la main 
de la nation. * 

34 niv. La convention approuve l’arrestation de 
(iSjanv.) Fabre-d*Eglantine. 

s6 niv. Evacuation du fort Vauban parles troupes 
(iSjanv.) républicaines. ' 

37 niv. U. d’arrestation contre Dent\el^ député 
(16 janv.) à' la convention. 

28 niv. D. que le linge provenant des églises 
(17 janv.) supprimées sera employé pour les h6* 
pitaux militaires. 

Nota. C’est durant ce mois et le suivant qti’eurent 
lieu les supplices et les massacres exécutés par Collot- 
d’Herbots à Lyon, etpar Carrier sur le borSde la Loire, 
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pluviose'an n. 

JANVIER et FÉVRIER 1794» 

a pluv. D. pour célébrer l’anniversaire de la 
( 21 janv . ) mort de Louis Capet. , ' 

N 

3 pluv. D. sur la plantation de l’arbre dé la 
( 22 janv. ) liberté dans toutes les communes de la 

république. 

4 pluv. D. qu^ les effets des iodigens déposés 
( 23 janv.) au Mont-de-Piété , tant à Paris que dans 

les départemens , seront remis sans au- 
cune restitution de l’argent prêté. , 

12 plav. D. qui accorde des secours aux parens 
(3i janv.) des défenseurs de la patrie. 

13 pluv. D. sur la création d’une commission des 
‘( 1 fév. ) armes et des poudres de la république. 

— • Sur ’la démolition de tous' les châ- 
teaux-forts dans l’intérieur. 

14 pluv. D. pour la mise en liberté de Vincent ct'-ÿ. 

(2 fév.) ds Ronsin. * 

i6 pluv. D. sur l’abolition de l’esclavage dei 
( 4 fév. ) nègres. 
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17 pluv. D. ?or la nomination de Piehegru so 
( 5 fév.) commandement de l’arméedii Nord. 

, VJ pluv, D, que U- pAvilion national sera aux trois 
(i 5 fév.) couleur?. — Que tous les jngemcns 
rendus contre les ecclésiastiques seront 
exécutes sans appel ni recodrs au tri- 
bunal de cassation. 

aB pluv. Avantages rempoités sur l’ennemi près de 
(i6fév. ) Rockera. — Prise d’on poste autrichien 
aux environs de Commincs. 

3 o pluv. Arrêté dn comité de salut public qui 
( 18 fév. ) appelle , de tous les districts , de jeunes 
citoyens à Paris, pour apprendre la 
fabrication du salpêtre , de la ppudre et 
• des canons. 



VENTOSE AN II. 

rÉvaiKK et mass 1794. 

♦ 

4 vent. D. sur le prix de toutes les denrées 

^ { 21 fiv. ) soumises à la loi du maximum , d'après 

« 

les tableaux annexés* 

8 vent. D. qui autorise le comité de sûreté gé- 
( 26 fév. ) nérale à mettre en liberté les patriotes 
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détenus. — Séquestre lesbiens des per- 
sonnes ennemies de la révolution , et 
ordonne leur détention jusqu'à la paix. 

«3 vent. D. sur la personne des envoyés des gou- 
(Sniars) vernemensétrangets. 

14 vent. D. qui enjoint à chaque cordonnier de 
(4 mars ) fournir deux paires de souliers par dé- 
cade. •• 

17 vent. D. sur la suppression des pensions accor* 

*• 

( 7 mars ) dées à titre de nouveaux convertis, 
iqvent. D. • d’arrestation contre les colons qui 
(9 mars) root en France. 

ZI vent. D. sur l’exportation des productions de 
Cil mars) l’industrie dans les pays neutres ou 
alllts. >— Sur rétablissement d'une 
commission de trois membres, chargée 
de l’entretien des ponts et chaussées , 
de la construction des forts , des ports 
de mer, des édihccs nationaux, et en 
général de tous les travaux publics. 

22 vent. D. sur la confiscation des biens des ec- 
(la mars) clésiastiques déportés. 
zSvent. Sur le rapport de Saînt-Jun , sur une 
(i 3 mars) nouvelle conspiration ourdie contre la 
république, la convention décrète quf 

n)\ 
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. le tribunal révolutionnaire fera promp»^ 
tement arrêter les j)révenus et les roettr> 
. en jugement. 

a"> vent. Sur le rapport â'Amar, la convention 
(i5mars) décrète d’accusation Chabot , Ba\ire ^ 
Delaunay [d’Angers], Julien [de Tou- 
louse], et Fabre~d*Eglantine. 

37 vent. Sur le rapport de Saint-Ju%t, la conven- 
(17 mars) lion confirme l'arrestation de Hérault- 
de-Sichelles , et de Simon [ du Mont- 
Blanc]. 

38 vent. La convention charge les comités de salut 
(«8 mars) public et de sûreté générale de procéder 
sans délai à l’épuration des autorités 
constituées de Paris, qui, dans ces cir- 
constances, ont gardé le silence sur les 
événemens présens. 

G*E R M I N A L AN II. 

-, MARS et AVRIL 1794* 

2 germ. Adresse aux Français, présentée par 
(22 mars) Barrère, par laquelle la convention rap- 
pelle à tous les citoyens et à tous fone- 



ir 
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tionnaites que la vertu et la probité 
sont à l’ordre du jour dans toute la ré- 
’ publique. Qui défend la^ vente ou le 
transport des titres de créances via- 
gères.-» Que les grains arrivés de l’é- 
tranger ne seront vendus au peuple que 
sur le pied du maximum, 

4 germ. D. que nulle femme ou fille d’émigré, 
(24 mars) soit qu’elle soit divorcée ou non , ne 
pourra épouser un étranger, ni sortir 
du territoire de la république, ni vendre 
scsbiens.— — Exécution de Hébert, Mo- 
moro , Ronsin , Vincent , Manuel , et 
autres complices de la conjuration, au 
nombre de dix-neuf. 

7 germ. D. sur le licenciement de l’armée révolu- 
(27 mars) tionnaire. 

10 germ. D. qui enjoint aux marchands én gros 
( 3 o mars) et aux fabricans de faire la déclaration 

de leurs marchandises. — Sur le rap- 
port àe Barrère , la convention approuve 
l’épuration faite des autorités consti- 
tuées de Paris. 

11 germ. Sur le rapport de Sair.t-Just , sur une 
C3imars) nouvçlle conspiration , la convention 

décrète d’accusation Camille Demoalim^ 
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Jiirauh-de-Séchelles , Danton , Philip^ 
peaux f l atToix y prévenus de complicité 
gvec Dumourie\, Fabre-d’Eglantine , et 
les cnnenwK de la révoiation, 

»î germ. 1^. sut la suppression du conseil exécutif 
( 1 avr. ) et des six ministres qui le composent , 
et leur remplacement par douze commis- 
sions. 

i3 germ. La convention approuve l’arrêté du co- 
( 2 avr. ) milé de salut public portant approbation 
du mandat d’arrêt décerné contre Wes- 
ttrman par l’accusateur public. 

I4germ. D. que les estropiés la tournée do 
(3 avr.) 10 août 1792 jouiront des mêmes pen- 
sions que les autres militaires blessés 
ou service. 

, i 

tSgerm. La convention improuve une pétition de 
( 4avr. ) la société populaire Je Cette, tendant «i 
mettre la mort à l’ordre du jour. 
iCgerm. D. que chaque membre de la convention 
( 5 avr. } rendra compte de sa conduite politique 
et morale, et de l'état de sa fortune, 
— Exécution de Danton , Lacroix , 
Chabot , les frères Frey, et autres. 
iSgerm. D. d’gccusation contre Simon, député 
73vr. ) du Bas-Rhin. 

t . 
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li^jçerm. Prise d’Oneille. 

( 8 avr . ) 

a4germ. D. que la réunion des citoyens en as- 
(i3avr.) semblées de communes, de sections et 
en sociétés populaires , les théâtres, les 
jeux civiques , les évolutions militaires, 
les fêtes nationales et locales, font partie 
du dernier degré d’instruction ; que , 
pour cet effet , les églkes , les maisons 
ci-devant curiales, appartiennent aux 
communes, 

a 5 germ. D. que les cendres de Rousseau seront 
( 14 avr. ) transportées au Panthéon. . , ■ 

aq germ. D. qui accorde une secours provisoire de 
( i8avr.) 600 I. à Marie-Cécile , fille d’Acbmet III. 
Sogerm. Supplice de Laborde ^ banquier de la 
( iqavr.) cour. 



FLORÉAL AN II. 

ATRIl et MAI 1794* 

1 flor. Déclaration de la convention, qu’appuyée 
( 20 avr. ) *drs vertus du peuple français, elle fera 
triompher la république démocratique , 
et punira tous st-q ennemis. 
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S flor. !>• sur le dépirceinent de la voiture dite 
(îtavr.) du Sacre, 

3 flor. Lechapellier , Malesherbes , cx*mînistre, 

' ( 22 avr. ) et Thouretj membre du tribunal de 

cassation, sont condamnés à mort. 

4 flor. D. sur le divorce. 

( 23 avr. ) 

5 flor. Prise de toutes les redoutes du petit 
(24 avr.) Saint-Bernard et de la Thuile. 

[7 flor.' Prise des hauteurs de Bossu. — Occu- 
(26 avr. ) patron de Beaumont, et prise de 
Courtray. , . 

! 9 flor. D. qu’il sera élevé une colonne de marbre 
(28 avr.) dans le Panthéon, sur laquelle seront 
insciits tous les noms de ceux qui ont 
• fait des actions héroïques , et que les 
, noms de Haxo et de Moulin y seront 

gravés les premiers. Supplice da 

ci-devant comte à'Estaing. 

10 flor. Prise de Menin, du fort de Saorgio , de 
( 29 avr.) Belvédère, Rocabilicre et Saint-Mar- 
- lin. — Abandon par l’ennemi du camp 
des Fourches et Raous. 

12 flor. Prise de Landrecies par les Autrichiens. 
( 1 mai.) — Les Espagnols sont repoussés par 
. la division de Jean-Picd-de*Port. 
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l 3 flor. D. sur l’ouverture des lettres adressées 
< £ mai ) à l’étranger et retenues dans les bureaux 
des postes frontières. — Que l’atmée 
des Ardennes a bien mérité de la pa- 
trie , en chargeant trois fois à la 
baïonnette la cavalerie ennemie. 

i6 flor. D. qui renvoie au tribunal révolution- 
(5 mai) nairc les ex-fermiers-généranx. 

19 flor. D. sur la suppression dt tous les tribu- 
( 8 mai ) naux révolutionnaires, excepté celui 
de Paris. 

ai flor.' Madame est condamnée à mort. 

( 10 mai) —Prise du poste de Thuin^ passage 
de la Sambre ; occupation de Lermes; 
retraite de l’ennemi sur Tournay et 
le mont Trinité.* ^ 

32 flor. D. sur les piètres infirmes ou sexîvgé- 
( limai) naircs. —— Prise du fort Mirabouk , du 
col de Fencstrelle. • 

34 flor. L’ennemi est repoussé de Courtray. 

( i 3 mai ) Prise de Lannoy et RÔubain, 

25 flor. Prise du Mont-Cénis. 

( 14 mai ) 

28 flor. D, d’approbation de l’incendie de la com- 
( 17 mai ) mune de Bédouin , ordonné par Mai- 
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gnet.— Qui accorde une penâioâ def 
1200 1 . à Gamain, serrurier, qui dit 
avoir été eiupoisooné par Louis C 7 apet» 



PRAIRIAL AN II. 

Mil et jriK 1794. 

i prair* Occupation d*Arlon, de Binche. 

( 20 mai ) 

3 prair. L’ejjncmi est poussé jusqu’au-delà de 
(22 mai) l’Escaut. — Assassinat de Collot- 
d’Herbois par Henri Laàmiral. 

7 prair. p. qu’il ne sera^fait aucun prisonnier 
(26 mai) anglais ni hanovrien. — Reprise dii 

• fort Saint-Elme , de Port-Vendre êi 

de Collioure. 

I, 

8 prair. Prise de Dinant. 

( 27 mai ) 

i3 prair. D. sur la formation de l'école de Mars. 
( 1 juin ) 

18 prair. D. que le comité d’instruction présca- 
C û juin ) tera*un projet de décret sur les moyens 
(Texécution d'une nouvelle grammaire 
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et d’un nouveau vocabulaire de fa 
langue française. 

20 prair. Fête enl’booneur de l’Étre-Suprême. 

( 8 juin) 

21 prair* D* sur une une nouvelle organisation 
( 9 jain ) du tribunal révolutionnaire. 

nà prair. Occupation de Pirmaasens , Uornbach et 
( it juin) BlUcastel. 

25 prair. Prise *de possession de Hooglieden et de 
( i 3 juin ) Ronssclaer. 

a 6 prair. D. sor la mise ch jugement de Henri 

( 14 juin ) Laimiral , de la fille Renaud , et de 

« 

leurs complices. 

27 prair. D. sur la mise en jugement de £>om 
( iS juin ) Gerle , ex-constituant , de Catherine 
Théos , se disant mère de Dieu , la ci* 
devant marquise de Chastenaisy et de 
*deux autres individus. 

N. B. C^esi surtout pendant lis mois de prairial ^ 
messidor et thermidor , jusqu’au 9, qu’mutent lieu les 
massacres journaliers ordonnés par le tribunal révolu^ 
tionnaire de Paris et le comité de salut public, et qui 
furent appelés de l’odieux nom de charretées. Les 
mentes horreurs se répétaient dans plusieurs diparte- 
mens , mais surtout à Arras, par les ordres Joseph 
Lebon; à Orange, par ceux ie Maignet. 

C.N. 1. w viij 



* 
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MESSIDOR AN II. 

JUIN et JUILLET 1794* 

5 mess. Défaite de Clairfait sur Deynse, et mar- 
(s 3 juin) che de l’armée sur Gaod. 

û mess. Prise de Charleroy. 

(24 juin) 

8 mess. Bataille de Fleurus. — D. que les grains 
(26 juin) de toute nature et les fourrages de la 
présente récolte sont soumis à la ré» 
quisition du gouvernement pour le 
besoin de la république et des armées. 

g mess. Supplice de P. Noailles de Mouchy , ex- 
(27 juin) maréchal de France, âgé de 79 aps; de 
Linguet ^ homme de loi, et Broglie , 
maréchal- de-camp. ^ 

10 mess. Les ennemis abandonnent les redoutes 
(28 juin) d’où ils cernaient Maobeuge. 

i 3 mess. Prise de Mons et d’Ostende. 

( 1 juin.) 

r 
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mes». Toutes le» troupes ennemies renfermées ' 
( 4 jnill. ) dans no» places fortes, qui ne seront 
pas rendues à discrétion 24 henresaprès 
la sommation qui leur en scrataitc» 
seront passées an fil de l’épée. 

17 mess. Prise de Gand et d’Ondenarde. 

(5 jnill.) 

21 mess. Ordre du jour sur les pétitions présentées 
( 9 juin. ) contre les opérations de Joseph Lebon 
dans le département diEPas'de-Calais. 
— Les braves du vaisseau le Vengeur, 

• qui ont préféré de couler bas plutôt que 
de se rendre , seront inscrits sur la 
cotonne du Panthéon. — Les labou- 
reurs détenus comme suspects , dans 
les communes seulement au-dessous de 
1200 âmes , seront mis en liberté. 

22 mess. Prise de Eruxefles. 

( 10 juin.) 

25 mess. Suppression de l’agence nationale , ci>de- 
( i3 juin. ) vant régie des poudres et salpêtres. 

27 mess. Reprise de Landrecies. — Prise de Lou- 
( i5 juin. ) vain et de Malines , de Spire et Kers* 
wejlcr. 

3o mois. Prise de Nieuport. 

(18 juin. ) 
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THERMIDOR AN II. 

« 

JUILLET et AOUT 1794» 

1 therm. ColUt d Hcrbois est nommé président. 

( 19 juin. ) 

2 tberm. Barras annonce la prîsede ia ville et de 
(20 juin.) la citadelle de Namur. Tous les 

administrateurs suspendus ou destitués 
sont tenus de quitter Paris sous trois 
' jours. 

8 therm. Un discours lu par RohtspUrre devient 
(26 juin.) le signal d’un soulèvement général 
, contre lui. L’impression et l’envoi à 
toutes les communes en est décrétée. 
— Plusieurs, membres s’y opposent. 
— On demande que Robespierre nomme 
les membres qu’il accuse, et que son 
discours soit renvoyé à l’examen des 
deux comités de salut public et de s&reté 

générale. Robespierre déclare que 

c'est en commettre juges ceux qu’il ac- 
cuse. •— La convention rapporte le 
décret d’envoi , —Barrir* donneéeefurt 
des nouvelles officielles des armées. 
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q therm. vient à la tribune défendre le 

Juin.) discours de Robespierre. — Il est in- 
terrompu par Tallien , qui , pour faire 
cesser les divisions qui existent dans 
rassemblée, demande que le rideau soit 
entièrement déchiré. Ildéclnre qu’il a été 
hier aux jacobins; qu’il a frémi pour 
la patrie ; qu’il a vu se former l’armée 
du nouveau Cromwel ; qu’il s’était 
armé d’un poignard , si la convention 
' n’avait pas le courage de décréter d’ac- 

cusation Robespierre. 11 demande que 
la convention se mette en permanence ; 
que Henriot et son ctat-major soient 
arrêtés. —Cette proposition est décré- 
« tée, ainsi que l’arrestation de Boulait^ 
ger , Dumas et Dufraise, et lasuppres-, 
sion de la place de commKîiidant'géoéral 
de la garde nationale. — — Tallien fixe 
l’attention de la convention sur le dis- 
cours prononcé hier à sa tiibune, et 
répété le soir aux jacobins par Jîo- 
• bespierre, — Luehet demande l’arres- 
tation de Robespierre, — Robespierre 
• jeune demande à partager le sort de 
son frère. Les deux frères sont arrêtes , 
«ainsi que Couthon, Saint- Jusi et Lebas, 




table 

La convention les fait sortir de son sein.- 
A la barre! s’écrient tous les membres. 
— Collot-d’Herbois s'appuie du discours 
même de RobespUrrt pour le convaincre 
de scs crimes..—- La séance est sus- 
pendue , et reprise à 7 heures du soir. 
La 'municipalité et le département de 
Farts sont mandés à la barre. — L’ar- 
restation de Payait tt de Fleuriot- Les cot , 
maire de Paris , est tlérrétéc. — Collât 
'prend le fautenil: il annonce que des 
scélérats -ont invèstî le comité de sûreté 
'générale , et s’en sont emparés. — Gojt- 
pllleau, qne Henriot vientde s’échapper, 
et qb’on l’emmène en triomphe, — Etie 
J.acofte , qne Robespierre n été conduit 
à la Maison-Commune, où il a été em- 
brassé par les officiers municipaux. — 
La convention met hors de la loi les 
officiers municipaux , ainsi qne Henriot. 
— Elle nomme Barras chef de la garde 
nationale, et lui adjoint six membres. 
— Barrire propose de faire fermer les 
barrières , de défendre de convoquer les 
» sections -sans une autorisation spéciale 
' des comités; de mettre hors de la loi 
tous les fonctionnaires qni donneraient 



•* 
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dc8 ordres pour faire avancer la force 
armée contre la convention. — Ces pro- 
positions sont adoptées , ainsi que la 
proclamation aux Français. — Des ca- 
nonniers , ayant à leur tête des repré- 
sentans du peuple, défilent dans la salle 
au milieu des plus vifs applaudissemens. 

Un membre du -comité civil de la 
section de l’Unité déclare que toute la 
section ne reconnaît d’autre autorité que 
la convention. — F'oa/afli. annonce que 
Robespierre et ses complices se sont 
tous , à l’exemple de Henriot , soustraits 
au décret d’arrestation. Ils sont mis 
hors de la loi. — Une députation de 
la section de Mucius-Scévola vient 
commnniquer un arrêté du conseil de 
la commune , qui invite les autorités 
«onstituées à venir prêter serment dans 
son sein. Elle annonce que le tocsin 
sonne à la commune. — * Toutes les 
sections^ de Paris viennent successive- 
ment à la barre jurer qu’elles ne recon- 
naissent d’autre autorité que la conven- 
tion. - Barras vient rendre compte des 
bonnes dispositions où sont les habitans 
de Paris. Brlron ajoute que le camp des 




*cij table 

' Sablons, qne devait inspecter Lebas, 
s’est déclaré pour la convention. — 
Tallien occupe le fauteuil. Il invite set 
' collègues à partir sur- le-cbamp, afin que 
- le soleil ne se lire passavant que la. tête 
des conspirateurs soit tombée- 11 annonce 
'qu’il a entre les mainS' l’original de la 
•onvocation des sections de Paris par la 
commune, ainsi que la nomination d’un 
général , qu’elle a faite au mépris d« 
décret rendu ce matin. — BUlaud-de- 
Varennes invite la convention à devancer 
^Robespierre, qui a dit qu’avant deux 
iieures il marcherait snr la convention 
M>Le président invite les membres des 
• deux comités de salut public et desûreté 
générale à se réunir dans une salle voi» 
y. sine, les députés A rester à ledr poste, 
et les citoyens à courir aux armes. — 
Tous les citoyens sortent de la salie « il 
■’y reste que des femmes* — Legtnire 
annonce que la section de ^enr/ot ^-ia 
section des Sans-Cutortes, est en mo«se 
ièi pour défendre la convention. — Char- 
• * lier prend le fauteuil ; il annonce que 

Robespierre ett amené prisonnier. — • 
Le* président doDM le baiser fraternel 



y n. 
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à Emard, commandant de la force ar- 
mée , qui s'était sauvé des prisons pour 
voler au secours de U convention. 
ttLéonard Bourdon entre dans la salle, 
accompagné d’un gendarme , è qui la 
convention permet de monter avec lui 
à la tribune. Léonard Bourdon dit que 
c’est lui qui a arrache à Robespierre le 
couteau dent il s’était armé, et qu’il a 
aussi frappé Couthon , qui s’était armé 
d’un couteau ; que Saint-Just et Couthon 
sont pris; que quinze ou vingt autres 
conspirateurs sont renfermés dans une 
chambre de la Maison Commune, et 
qu’ils vont bientôt paraître â la barre. 

— iVon , non , s’écrie-t-on de toutes parts. 

« 

Bourdon présente à l’assemblée un porte- 
feuille et des papiers saisis sur Robes- 
pierre , ainsi qu’une lettre adressée i ce 
dernier par Saint-Just^ pour l’inviter i 
se rendre à la Maison-Commune. <—.* 
Legendre présente les clefs de la maison 
des Jacobins , qu’il dit avoir fermée , 
aidé de patriotes déterminés. Il regrette 
de n’avoir pu brûler la cervelle à un 
nommé Vivier , qui a présidé les jaco- 
bins hier et aujourd’hui , et ajoute : 




Commt c’est U convention en masse qui a 
sauvi la patrie , demain la convention en 
masse sera jacobine, — La convention 

t 

met Vivier hors de la loi. — séance 
est suspendue h six heures du matin. — ^ 
Le département de Paris vient féliciter 
la convention d’avoir sauvé la patrie. 

— Un secrétaire donne lecture de la 
correspondance. — BentaboUe demande 
que l’exécution des traîtres ait lieu dans 
le jour, à la place de la Rérolution. 
La convention décrète que l’cchafaud 
sera élevé sur la place de la P>évoIution. 

— Dubarran , au nom des comités de 
salut public et de sûreté générale, vient 
proposer un projet de décret contre 
les traîtres. Ue projet est adopté avec 
les amendemens tendans à comprendre 
au nombre des rebelles mis hors de la 
loi Cojffinhal , Lavalette et Boulanger, 
La convention invite son pré’lsident à 
donner le baiser fraternel à un nommé 
Belosse, qui a refusé d’obéir à un officier 
municipal qui l’a sommé de rendre üo- 
bespierre. Plie admet dans son sein les 
élèves du camp des Sablons; décrète 
l’impression et l’envoi à toutes les corn" 
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tnqnes du procès-verbal de la séance 
d’hier et d’aujourd’hui. — Que les sec- 
tions de Paris n’ont jamais cessé de bien 
mériter de la patrie. — Adopte une 
. ^ nouvelle proclamation aux rrançais, 

qui sera envoyée à tous les départerscus 
par des couriers extraordinaires. — La 
séance est levée h 4 heures, 10 ther- 
midor. 

10 therm. Félicitations des communes environ- 
7 b. du nantes. — — TallUn annonce que la tére 

soir. des conspirateurs vient de tomber sur 
(iSjuilI.) l’échafaud. Vifs applaudissemens. — Il 
invite la convention à se joindre à ses 
concitoyens pour partager l’allégresse 
commune. — La séance est suspendue. 

11 therm. Prise de Liège et du fort de Lello, aii- 
(aQjuill.) noncée par Barrère. — Hcraplaccment 

des trois, membres du comité de salut 
public qui ont péri sur l’échafaud , pir 
Bernard de Saintes , Duval et Eschasse- 
, riaux^ — Rapport de ce décret , et rc- 
^nouvellement des comités par quart tous 
les mois. — Supplice de Stjas , de Bou- 
langer et des ex-membres du conseil 
général de la commune de Paris. 




TABLE 
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12 thcrro. [). d’arrestation contre Hermann et tahnti 
( 3 ojuiti.) commissaire et adjoint dès administra- 
tions civiles, police et tribunaoK. — - 
Eporcment, dans le jour, des institu- 
teurs de l'école de Mars. — - Accepta- 
tion de la démission donnée par Barras ^ 
de la place de commandant général de 
la foice armée de Paris. 

/i 3 iherra. ■Renouvellement par quart du comité de 
( 3 l juül.) salut public. — Rapport du décret qui 
permettait aux deux coroitts de salut 
public et de sflrcié générale de faire 
arrêter les représentaos du peuple sans 
un rapport préalable. — Remplacement 
de David , LavîcomterU et Jagot au co- 
mité de sûreté générale. 

14 iherm. Appel nominal pour compléter lecomité 
1 1 août) de sûreté générale. — Rapport de la loi 
du 2î prairial, sur l’organisation, du 
tribunal révolutionnaire. — Arrestation 
et envoi au tribunal révolutionnaire de 
Fouijuicr-Thinviile . — — Etabli^ementde 
doure comités de la convention, dont 
les travaux seront relatifs aux opération» 
de? douze commissions exécutives. — 
Levée de la permanence des séances de 
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la conventien, — Prise de la ville de 
Fontarabie. 

ïStherm. Arrestation provisoire de Lebon, de 
'.a août.) David , de Héron , agent du comité de 
sûreté générale, de Baptiste son domes- 
tique , de l’ex-gérféral Rossignol et de 
Haller, •— « Prise de l’île de Cassandria, 
““Trait de bravoure du général Mo^ 
resu , qui se'jettc it la nage pour sauver 
un bâtiment emporté par le courant^ 
tt ramène à terre un capitaine de gre- 
nadiers qui était déjà' sous l’eau. — 
Fxclusion des ci-devant nobles et des 
prOties rie tous cultes , des fonctions pu- 
bliques. — Rapport du décret qui don- 
nait au comité de salut public le droit de 
mettre en réquisition les nobles, préircf 
tt étrangers. 

iC therm. Suspension du décret qui exclut les nor 
(3 août.) blés, etc. , des fonctions publiques. Au- 
torication du foniité de salut public de 
. présenter la liste de ceux des citoyetxs 
« qui peuvent être utiles. 

17 therm. Suspension du décret d'accusation contre 
( 4 août. )Santhonax et Polverel. 

^ therm. Remercimens votés k la convention 
N. 1 » 13 », 




xcxviij T A B b K 

(6 aoûti) par les armées du Nord et du Rhin, 
sur la découverte de la conspiration du 
9 thermidor. — D. qu’il n’y aura plus de 
commandant général ni de chef de légion 
de la garde nationale de Paris. 

r 

21 tl.erm. Comparution de Fouquier~ThînvilU à la 
( 8 août. ] barre. 

22 therm. D. sur l’organisation du tribunal révolU' 

( 9 août. ) tionnaire. 

23 therm. Débats sur le décret rendu hier sur le 
(lo août.) tribunal révolutionnaire, à la suite 

desquels la convention décrète que les 
juges et jurés de ce tribunal entreront 
sur-le-champ en activité, et suivront 
les lois rendues par ce tribunal anté- 
rieurement au 22 prairial. — ~ Impres- 
sion des noms de ceux qui ont été mis 
en liberté depuis le 22 prairial , et des 
noms des personnes qui ont sollicité 
* leur élargissement. — Insertion dans 

ta loi sur l’organisation do tribunal ré- 
volutionnaire , de la disposition que les 
)urcs prononceront sur la question in- 
' • tentionnelle. — Discussion sur l’orga- 

nisation des comités.— Attribution des 
opérations militaires et diplomatiques 

0 
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au comité de saint public, qui prendra 
le nom de comiié des opérations mili- 
taires et diplomatiques; de celles de 
police au comité de sûreté générale , qui 
portera le nom de comité de la police gé- 
nérale. 

24 therm. Prise de la ville et de la citadelle de 
(11 août.) Sttint-Sébastien , du port, du passage et 

de la ville de Tolosa , sur les Espagnols. 
— Dopsent est nommé président du tri- 
bunal révolutionnaire. 

25 therm. Prise de Trêves. ' * 

(12 août.) 

26 therm. Ra'pport des dépu.tés en mission. 

(t3 août.) vitation aux sections de Paris de se pré- 
munir contre les pièges qui leur sont 
.tendus par l’aristocratie. Rapport du 
décret concernant l’impression des noms 
des mis en liberté, et de ceux qui ont 
sollicité pour les détenus. 

27 therm. L’ambassadeur des Etats-Unis demande 
(14 août.) à présenter scs lettres de créance. La 

convention décrète qu’il sera introduit 
dans son sein; que le président lui don- 
nera l’atcolade fraternelle , en signe de 
de l’amitié qui unit les deux nations. 



* 
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9 

7() lherm. Applic«lîon aux grandes communes cki 
(i6 août.) décret sur ‘la mise en liberté des labou- 
reurs détenus comme suspects dans celles 
^ ' au-dessous de 1200 âmes. — Reprise du 

Qdesnoi. 

s 

FRUCTIDOR AN II. 

AOUT et SEPTEMBRE I794. 

X fruct. Mise en liberté des deux frères de U 
fi8 août.) jeune Renaud ^ immolée Robespierre. 

— Ordre du jour sur leur demande en 
révision du procès de leur malheureux 
père. 

3 fruct. D. sur les comités révolutionnaires. 

(30 août.) 

. 4 fruct. I.es assemblées générales des sections 

(^i août.) n’auront lieu qu’au décadi. — - Rapport 
du décret sur les hommes de 40 ans. 
— Impression des résultats des comptes 
des réprésentans du peuple qui ont été 
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chargé »le mission. — Défense de porter 
d’autres noms que celui de son père. 
— Invitation au comité de législatic* 
de présenter un projet de décret suri» 
liberté de la presse. 

5 fruct. Prise de Calvi par les Anglais. — — De* 
(aa août.) faite du général espagnol Launion, de 
vant Bcllegarde. '—Inscription du nom 
• du général Mirabtl sut la colotvne du 
Panthéon. 

6 fruct. D. sur la mise en liberté de tons les dér 
(aSaoût.) tenus septuagénaires. 

8 fruct. Approbation donnée aux arrêtés pris par 
(aS août.) Afoi^net pendant sa mission dans les dé* 
partemens du.midi. 

it fruct. On annonce la reprise de Val «Dcienne« et 
(a8 a.oût.) la reprise du fort l’Ecluse. 

13 fruct. La convention déclare calomnieuse la 
(3o août.) dénonciation faite par •Lecointre contre 

Billaud - Varennes , Collât - d’fferbois , 
Barrira, VadUr, Amar , Vouland et 
David. 

14 frnet. Explosion de la manufacture de pondre 
3i août.)de Grcntlle, 



4 




«il T A B r, * 

i5 fruct. D. sur la police de Paris. 

(r scpi.) , ; • 

i „ 

$ 

19 fruct. Le dernier jour des saus-culotides sera 
(5 sept. ) célébré par pne fête nationale. 

sa fruct. Révisipt» des lois contre les émigrés. 

C 8 sept.) ; • • • • 

a3 fruct,* I^a veuve de A J, Rousseau reçoit un 
(6 sept. ) supplément de pension de 3oo fr. 

24 fruct. Assassinat commis sur Tallien. — - Mer- 
(\0 iept.) lin de Thionville l’attribue à la société 
des jacobins.— ' Toutes les propositions 
faites pp«|r et contre cette société sont 
renvoyées au^x, comités de gouverne- 
ment , chargés de faire un rapport sur 
la situation de la république. 

26 fnict. Les cendres de Marat seront transportées 
(la sept.) au Panthéon le cinquième jour des sans- 
culotides, et le même jour le corps de 
* Mirabeau én sera expulsé. 

A 

28 fruct. Mise en liberté de 94 Nantais envoyé» 
(14 sept.) àParis par le comité révolutionnaire de 
Nantes. 
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2 i. sans- La république française ne paie ni les 
culotid. frais ni les salaires d’aucun culte. 

(i8 sept. ) 



VENDÉMIAIRE AN III. 

SEPTEMBRE et OCTOBRE 1794* 

a vend. L’expuUion des ennemis du territoire de 
f 23 sept. M république sera célébrée par une fète- 
7 vend. D. d’arrescation contre le général Tur- 
(28 sept.) reau. — - Impression de la correspondance 
' des généraux et des représentans- du 

peuple en mission dans la Vendée. 

Il vend. Prise d’Aix-la-Chapelle. 

(a oct. ) 

ta vend. D. d’arrestation contre Chrétien, cx-joré 
(3 oct.) du tribunal révolutionnaire. -—Que le 
tribunal révolutionnaire continuera l’in- 
formation contre les partisans et com- 
plices de Robespierre. — Prise du fort 
de Crève-Ccfur.— Dénonciation de Le- 
-I.- gendre contre ColJoud’Rerbois , Billaud 
.7. . et .fidrrére,—' La convention nomme une 




J 
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commission de i» membres pour exami- 
ner la conduite de ces trois membres. 
Carnot les défend , Snsi que Prieur de la 
Côte-d'Or, — Briard réclame et obtient 
l’ordredu jour sur les inculpations faites 
à ces trois députés , motivé sur ce que le 
comité de salut public fera un rapport 
sur les opérations de l’ancien comité d« 
salut public. 

■ i 3 rend. Décret pour présenter des mesures de 
( 4 oct. ) police générale pour comprinter lesin- 
trigans, les brigands et les f^ ons. — 
Pour épurer la société des iacobins, et 
Ifs rendre utiles à la chose publique. 
— Qu’il n’y a pas lieu à inculpée Bar- 
ras et Friron , et qu’ils ont dignement 
rempli leur mission. 

1 5 vend. Prise de la forteresse de Joliers. 

(6 oct. ) 

16 vend. D. que Lyon n’est plus en état de rébel- 
(7 oct,) lion etde tiM^ç.-^Cambacéris est nommé 

président. 

- 17 vend. Approbation de l’adresse présentée par 

i i oct. } Cambaciris,^ tut les principes ant)ur 
desquels les citoyens doivent se réllitt* 
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« vend. D. qu’il sera fait un rapport sur les 71 
(laoctO députes détenus. 

53 vend. Acte d’accusation contre 14 membres du 
(i4oct.) comité révolutionnaire de Nantes, 

25 vend. D. qui défend toute afliliation, toute 
(i6 oct.) correspondance en nom collectif aux 
sociétés populaires. ■ — Le président 
donne le baiser fraternel 5 Cange, com- 
missionnaire de la maison d’arrSt de 
Saint-Lazare. 1 

a6 vend. Prise de Frankendal. 

(17 oct.) 

27 vend. Prise de Worms et du fort St. -André, 
(tSoct.) 



BRUMAIRE AN III. 

¥ 

OCTOBRE et NOVEMBRE 1794» 

2 brum, D. sur le renvoi des élèves de l’école de 
(23 oct.) Mars dans leurs foyers. — Prise de 
Coblentz et d'Andernach. V 

4 brum. Ordre du jour sur la pétition de la 




table 



«VJ 

(aSocr.) tectioD du Panthéon français, pour la 
révision de la fameuse loi du 17 sep- 
tembre. 

6 brum. Arrestation de Baietuf, et du président 
(i6oct.) et secrétaire du club électoral, qui lui 
ont donné asile. 

6 brbm. D. que toute dénonciation contre un 
(î7 0ci.) représentant du peuple sera portée ou 
renvoyée *aux trois comités de salut 
public, de sûreté générale et de légis- 
lation ; que si les trois comités pensent 
qu’il doit être donné suite à la dénon- 
ciation , ils déclareront il la convention 
qu’ils estiment qu’il y a lieu à exa- 
men . 

8 brum. On annonce la prise de Yanloo. 
(aqoet.) 

f . r ... 

f 

9 brum. D. sur les écoles normales. 

( 3 o oct.) 

10 brum. D.* sur le mode de séquestre des biens des 
C 3 i oct.) détenus comme suspects. 

i 3 brum. Schcrer est nommé général en chef de 
( 3 jfnov.) l’armée d’Italie. 

brum. Décret pour présenter les" moyens d'cnir 
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( 5 nov. ) pêcher aucun représentant du peuple 
de prêcher la révolte contre la conven- 
tion. 

17 brutn. On annonce la prise de Maestricbt et de 

(7 nov.) Rheinfels. 

19 brutn. D. sur le maximum du prix des grains et 
(9 nov.) des fourrages. —-Débats sur la société 
des jacobins. 

» 

22 briim. On annoDcela prise de Nimègue etdu fort 
(12’ nov.) Chcneck. — Approbation donnée ii la 
fermeture de la salle des jacobins. 

25 brnm. D. relatif à la force armée de Paris. 

(i 5 nov.) 

26 brum. O. surles écoles primaires. 

(»6 nov.) , 

3 



FRIMAIRE AN III. 



NOVEMBRE et DECEMBRE, I794,. 



4 frim. D. d’accusation contre Carrier» ' 

(24 nov.) 

i frim. On annonoe de grands avantages rem 




(a5 nov.) potlés sur lesEspagools, et la mort cl« 
général Du%ommier , tué d’un obus.— 
Décret qua le comité de sûreté générale 
fera un rapport sur Barrire , Collot- 
d'HerboU etBilldud, 

C frim. D. que toutes les denrées importées en 

(a6 noV.) France par la voie du commerce exté- 

térieur sont exemptes de réquisition. 

« 

ti frim. Proclamation suivie d’un projet de dc- 
(a déc.) cret ponant amnistie aux habitans du 
département de l’Ouest qui poseront les 
armes. 

i3 frim. Les i6 comités sont chargés de nommer 
^3 déc.) chacune une commission qui examiner* 
si l’on doit diminuer ou supprimer le* 
commissions. 

i5 frim. Prise du château de Fîglièrcs 
(,5 déc.) 

i8 frim. Rappel des 73 députés détenus , dans le 
(8 déc.) sein de la convention. — Rapport du 
décret du 27 germinal , sur la police gé- 
nérale. — Renvoi aux trois comités, de 
la proposition de Cambacérès , d'accor- 
der ansistic â loas ceujt qui auraicBC 
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été pcrs^cut^s à r«ison de lenrs opi* 
nions. <. 

»9 ïrim. D. que Te secret des lettres ne sera plus 
X9déc. ) violé dans l’intérieur. 
aSfrim.D. sur la suspension des procédures 
(i8 déc.) commencées par le tribunal révolution i 
naire , et son renouvellement prochainj 



NIVOSE AN IIL 

DÉCEMBRE I794 9 Cl JANVIER 1795 » 

3 nivos. D. sur la suppression du maximum, 

{ a 3 déc. ) 

10 nivos. On annonce la capitulation de la tête 
(Sodée.) du pont de Manfaeim. Rapport du 
décret qu’il ne sera plus fait de prison- 
niers anglais. 

sa nivos. Carnot annonce la prise de la ville de 
(ijanv.) Grave, et la défaite de l’ennemi, le 
même jour, sous les murs de Breda. 
— Discussion do^rojet de décret de 
C.N. I. 



a 
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ex 

Johannot, — L’article relatif au main- 
tien des traités faits avec les puissances 
alliées ou neutres est adopté ; celui qui 
propose la suspension provisoire de l'acte 
de navigation est renvoyé à un nouvel 
examen des comités. — 11 est défendu 
aux comités de proposer aucune démo- 
nétisation. 

iqnivos. D. pour présenter un projet de fête qui 
(8janv.) aura lieu le ai janvier dans toute la 
république. 

23 nivos. D. qui accorde une indemnité de 36 fr. 
(lajanr.) par jour aux membres de la conven- 

" tion. 

24 nivos. D. sur la translation, au château de Ham,' 
(tSjanv.) de l’ex-général Rossignol, l’ex-ministre 

Bouchotte , Bouchotte jeune , et Xavier 
Audouin, ci-devant adjoint de ce der- 
nier. 

26 nivos. Rapport du déerqt qui destituait le gé- 
(iSjanv.) néral Kellermann, 

27 nivos. D. sur le renouvellement des cartes de 
(16 janv.) sûreté. 

aS nivos. On annonce la prise de Bensden. 

(17 janv.) 



f 
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29 nivos. Suspension de tous les decrets qui pèsent 
(tSjanvO sur Lyon. • 



PLUVIOSE AN III. 

JANVIER et FÉVRIER 1795. ‘ 

S pluT. D. qui ordonne la restitution aux femmes 
(a4Îanv.) et enfans des condamnés des effets à 
leur usage. — D. qui accorde la salle 
^ des Jacobine à l’institution des écoles 

normales. — - Que personne ne sera 
envoyé devant le tribunal révolutions 
naire sans un rapport préalable du 
comité de sûreté générale. 

C pluv. Carnor annonce la prise d’Amsterdam. 
(aSjanv.) 

7 pluv. Treilhard annonce que la totalité des 
(aôjanr.) provinces de Gneldres , d’Utrecht efe 

de Hollande sont en notre pouvoir. 

8 pluv. D. qui renvoie les ci'deva^t religieuse» 
( 27 janv. ) dans leurs familles. 
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i3 pluv. On annonce la prise de Willemstad , thr 
( 1 fév. ) Breda et de Berg-op-Zoom- 
aopluv. Confirmation de l’arrestation de Babeuf ^ 

. < 8 fév. ) et de la fermeture de plusieurs sociétés 

populaires du faubourg Saint- Antoine. 
— Les honneurs du Panthéon ne se- 
ront accordés à aucun individu que 
dix ans après sa mort. 

ai pliiv. Les sections de Paris affluent à la barre 
( 9 fév. ) pour demander le rapport sur Barrire 
et consorts. 

a 4 pluv. On annonce la prise de l'importante 
( lafév.) place de Rose. 

i5 pluv. Ratification du traité conclu avec le 
(iSfév. ) grand-duc de Toscane» 

aS pluv. D. que les commissaires qu'on enverra 
( i6 fév. ) dans les colonies serbnt pris dans la- 
convention. — On annonce que la 
Zélande a capitulé; que Ovei^Yssebet 
Groeningue sont , en grande partie » 
en notre pouvoir. 






h 
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VENTOSE AN III. 

« 

FÉvaiER et MARS I795. 



1 vent. D. sur la suppression des conseils per- 
(içfév. ) inancns de districts, et la réduction 
des membres de départemens à cinq. 

3 vent. D. sur la "liberté des cultes, conformé- 
(aifév.) ment à la déclaration des droits de 

a 

l’homme. 

7 vent. D. sur l’établissement d’une école cen- 
(aSfév. ) traie par département. — Que les 
inscriptions du grand-livre seront ad- 
mises pour un quart en paiement des 
' *biens nationaux. 

12 vent. D. d’arrestation contre 5arrére, Vaditr , 

( 2 mars ) Collot-d‘ Herbois et Billaud. 

13 vent. D. sur une nouvelle organisation de nos 
( i3 mars) armées. 

a& vent. D. que tont individu de tout âge et de 




CXIV 
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( i5 mars) tout sexe recevra, à Paris, une livre 
de pain par joar. 

a6 vent. D> qui détermine les attributions da 
( i6mars) comité de salut public dans la direc- 
tion des relations extérieures. 

28 vent. D. que les citoyens de Palisseront tenus 
(18 mars) de monter leur garde en personne , 
excepté les fonctionnaires publics et 
les sexagénaires. 

3o vent. Suspension provisoire des ventes des 
( 30 mars ) biens des condamnés ,»et conirmation , 
sauf indemnités, de celles déjà faites» 



GERMINAL AN III. 

MARS et ATRII. 1795. 



agerm. La convention adopte un projet de loi 

(30 mars) de haute police présenté par SUyes. 

« 

5 germ. Discussion sur Collot-d*Herboh , Barrlrt^ 
(aSmars) Billaud VadUn 
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lOgcrm. Continuation de la discussion sur les 
( 3o mars) quatre députés prévenus, — Décret 
qu’ils seront entendus' de deux jours 
l’un , depuis lo heures du matin jus- 
qu’à 5 heures du soir, — > D, qu’il n’y 
a pas lieu , quant à présent , à délibé- 
rer sur la convocation des assemblées 
primaires. — Qu’il sera nommé une 
commission pour s’occuper des lois 
organiques de la constitution. 

ixgerm. Boissy-d'Anglas lit un discours sur les 
( 1 avril ) subsistances ; il est interrompu par 
une foule immense qui s’est précipitée 
dans la convention en criant; Du pain , 
du pain .——Mtrlin de.Thionv ille i'é\aacc 
à la tribune : il déclare , au nom des pé- 
. titionnaires , qu’ils n’en .veulent point 
à la convention , mais réclament seule- 
ment du pain et la constitution de 1793. 
Plusieurs citoyens de ceux qui sont 
entrés avec la foule se portent à 1^ 
barre , et parlent au nom de leurs 
sections. Tous demandent du pain et 
la constitution de 1798; mais ils ne 
. veulent pas sortir de la salle pour 
présenter leurs vœpz par une députa- 
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tion , ainsi que le président les y avait 
engagés. Après quatre heures de tu« 
multe , pendant lesquelles la générale 
battait dans toutes les rues , la foule 
s’est écoulée sans avoir obtenu que 
rassemblée délibérât sur leur de* 
mande. La convention reprend la dé- 
libération sur les subsistances. On 
annonce que Anguis a été blessé et est 
détenu à la section dy Panthéon; qu’on 
a aussi fait feu sur Peyniires.—^ Bar- 
' '* ras propose de nommer le général 

Tiehegni commandant de la force ar- 
mée > et on lui adjoint Barras et Mer- 
lin de Thionville. ■— Léonard Bourdon 
est décrété d’arrestation.— La conven- 
' tion déclare qu^l y a aujourd’hui at- 
tentat contre dâ liberté de ses délibé* 
rations , et ordonne que Duhem , Fous- 
■ sedoire, Amar et Muguet seront arrêtés 
et conduits au château de Uam. 

* i 

t 4 germ. D, que Cambon ne sera plus membre du 
( 3 avr. ) comité des finances. — Nomination 
de sept membres pour former la com- 
. mission chargée de présenter les loi» 
organiques de la constitution. 

4 » 
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•5 germ. Pickegru vient se démettre de son com. 

(4 avr.) mandement. 

\ 

16 germ. La convention ordonne l’arrestation de 
(5 avr.) Moyse Bayle, Thuriot , Cambùn , Grantt, 
Hent\ , Maignet , Crassous , Levasseur de 
la Sarthe et Lecoiatre de 'Versailles. 

19 germ. Pelet propose de changer la constitution 
(8 avr.) de 17 q 3; scs réQexions sont renvoyées à 
la commission. 

ai germ. D. sur le désarmement des terroristes. 
(10 avr.) 

33 germ. Rapport du décret qui mettait hors de 
(11 avr.) la loi tous les ennemis de la patrie, et 
ceux qui leur donnaient asile, 

aS germ. Ratification du traité fait avec le roi de* 
(14 avr.) Prusse. 

a8 germ. D. relatif à l'organisation de la garde na* 
(17 avr.) tionale parisienne. 

39 germ. D. que les maisons nationales seront 
(18 avr.) vendues par voie de loterie. — Ravira 
^ annonce un grand mouvement qui doit 
avoir lieu à Paris; il invite la conven- 
tion à se réunir à 7 heures , et les 
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citoyens à serendie à leur poste.— A 
9 heures du soir la coaveution décrète 
d’accusation Camton, Thurioi , Ruamps^ 

1 Levasseur de la Sarthe , Maîgnet , Moyse 
■■ Bayle , et ordonne au tribunal révolu- 
tionnaire de rester en permanence jus- 
qu’au jugement déhnitif de Fouquier-- 
ThinvîUe et de ses coaccusés. — L’ar- 
restation de Moribou^yioniaut est aussi 
décrétée. 

FLORÉAL AN III. 

AVBIL et , MAI 1795. 

✓ 

i flor. Rapport du décret portant que l’or et 
(aSavr.) l’argent ne sont pas marchandise.—* 

- D. relatif an séquestre mis sur les biens 
des père et mère d’émigrés. 

7 flor, D. que demain les comités de la con- 
(aôavr.) vention feront un rapport sur la situa- 
tion de la république; — que le tribu- 
nal de Paris et ceux des département 




\ 
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poursuivront sans délai tous les émi- 
grés qui se trouveraient rentrés sur le 
territoire de la république. 

i8 flor, SuMdûe de FouquUr-ThinvilU et de ses 

V7 mai) complices. — Commission pour exa- 
miner l’afifaire de Joseph Lebon. 

3C flor. D. que les tribunaux poursuivront tous 

(9 mai) les coupables de vols , dilapidations , op- 
pressions. 

92 flor. D. snr les réformes à faire dans le gou- 

(11 mai) vernement actuel. —— Admission des 

assignats démonétisés en paiement des 
biens nationaux à vendre. 

>3 flor. Autorisation des comités de salut public 

(13 mai) et de sûreté générale , de prendre toutes 
les mesures nécessaires pour la prompte 
déportation de Colloi-d'Herbois ^ Billaud , 
Barrère et Vadier. 

97 flor. Traité de paix conclu avec la république 

(16 mai) de Hollande. 

93 flor. D. qui place la bourse au Louvre. 

(17 mai) 
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prairial a N^ll. 

Mil et JUIN 1795. 

I ptair. Thibaudau donne lecture d’une afBchc 
(ao mai) ponant pour titre : Insurrection du peu- 
. pie pour avoir du pain et la constitution 
de 1793. — La convention décrète que 
chacun de ses membres restera à son 
poste. — Un membre, au nom du co- 
mité de salut public, annonce que , d’a- 
’ près les rapports qui sont parvenus au 

comité, la malveillance est parvenue à 
exciter un grand mouvement dans Pa- 
ns. Mathieu lui succède à la tri- 

bune. Il présente un projet de décret 
pour éclairer le peuple sur les évé- 
nemens qui avaient lieu dans Paris.— 
Presque au même instant, une foule nom- 
' breuse se précipite dans l'assemblée , en 
en criant : Du pain et la constitution de 179^‘ 
Plusieurs teptésentans entrent tuccessi- 
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vement, suivis de la force armée, pour 
délivrer la convention. — Mais de non* 
vellcs cohortes de gens effrénés rendent 
cette force nulle. — « Le représentant 
Firaud est atteint d'un coup de feu 
au moment qu’il monte à la tribune. 

Les assasins traînent son corps sur 
, la place du Carrousel , lui coupent la 
tête , et reviennent l’apporter dans le 
sein de la convention. Boissy d* An- 

glas avait gaVdé le fauteuil au milieu 
du danger le plus imminent. Les 
jacobins sont maîtres de la salle, et font 
adopter différentes mesures révolution- 
naires. — Il y avait près de huit heures 
que durait cette scène , quand Legendre, 
Raffet , à la tête des bataillons de la 

V. 

section de la Gutte-des-Mouiins , Lepel- 
letier et deux autres ,* sont entrés le 
sabre à la main. — Après quelques ré- 
sistance , ils ont délivré la convention. 
Elle a aussitôt annulé tous les décrets 
qni venaient d'être rendus, et mis en 
arrestation les membres qui avaient fait 
rendre ces décrets. — D. qui met hors 
de la loi les rebelles qni s’’étaient con- 
stitués en assemblée nationale, et qui 

N. 1. xj 
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IX xi) 

avaient mis la convention hors de la 
loi. — D. que le plan des lois orga- 
niques de la constitution sera présenté 
le as. — Rapport du décret qui déclare 
l’or et l'argent marchandise. 

3 prair. Nouveau traita signé à Rasle avec le 
(aa mai) roi de Prusse. — D. que tout homme 
qui battra la générale sans un ordre 
de l’officier de l'état major sera puni 
de mort. — Que* les représentans Del- 
mas , Gillet et Aubry sont chargés de la 
direction de la force armée.— Que le 
faubourg S. Antoine remettra l’assassin 
de Féraud et scs canons. — Qu’il sera 
organisé sur l’heure une commission 
militaire pour juger les auteurs de la 
révolte et leurs complices. — Que les 
^ ^ représentans mis hors de la loi, trouvés 

dans les faubourgs , seront livrés à la 
commission militaire. 

5 prair. D. Barrère, Collot-d'Herbois , Vadier et 
(24 mai) Billaud, s’ils ne sont pas partis, seront 
^ livrés à la commission militaire , ainsi 
que Pache , Bouchotu , Marehartd , Au- 
douin et d'Aubigny , 
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€ prair» D. d’accusation contre Collât d'Herbois, 
<a5' mai ) Barrcre , Billaud et Vadier. — Arres- 
tation de Forestier et Edme Lavallée. 
— Il sera fait pri midi un rapport sur 
les députés accusés d’avoir fait couler 
^ le sang innocent. 

8 prair. On ^annonce la révolte qui a eu Ueu à 
( 27 ^i ) Toulon. •— D. d’arrestation contre 

L’Escudier , Laignelot , Ricard^ Thi- 
rion , Salicetti et Panis, — Ftry et Fl- 
rau , chefs de 200 Marseillais qui ont 
été appelés à Paris pour la révolte 
^ du 1/’^ prairial , sont mis hors la loi. 

9 prair. D. d'arrestation coatte Robert Lirtdet. 

( 28 mai ) 

' t 

so prair. D. sur le retirement d’une grande partie 

(29 mai) des assignats de la circulation. 

• « 

Il prair. D qui accorde aux communes des édi- 
( 3o mai ) fices pour l’exercice des cultes. 

i3 prair. D. d’arrestation contre D'Artîgoytte , 
( ijuin) Lejeune, Sergent , Javogue, Mallarméj, 
Lacoste , Beaudot et Allard, 

K 

17 prair. Sevestre annonce la mort du fils de 
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(5 juin) Louis XVI* — Cambaciris, la prise 
de Luxembourg. 

TJ prair. Homme . Duquesnoy » Goujon , Duroy « 
(iSjuin) Bourboite ttSoubrany sont condamnés 
à mort. 




MESSIDOR AN III. 

JUIN et JUILLET 1795. 

3 mess. D. qu’il y aura une échelle de proportion 
(ai juin) pour le remboursement des paicmens 
faits en assignats. — Rapport et pro- 
jet de constitution présentés par Boissy- 
d’Anglas , au nom de la commission 
des onze. 

7 mess. D. sur la formation d’un bureau de lon- 

( aS juin ) gitude. 

8 mess. D. qu’il y aura à Paris une légion de 

(a6 juin) police. 

■* • 

la mess. D. que la fille de Louis XF 7 sera échan- 

3o j uin ) gée contre les tepréscnians du peuple « 
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les Rtnbassadeurs ci les mlDîstrcsfran* 
çais détenus en Autriche. 

s 5 mess. Discussion du projet dj constitution. 

(3 juin.) ^ 

23 raess. D, que les fournisseurs recevront des 
( 10 juin.) inscriptions au grand-livre , ou des 
reconnaissances admissibles en paie- 
ment des domaines nationaux. 

27 mess. D. d’accusation contre Joseph Lebon, 

( i5 juin,) 



THERMIDOR AN IIL < 

JUILLET "et AOftT 17 q 5 . 

2tfaerm.D. qu’il faut une patente pour exercer 
(20 juin.) un commerce ou un négoce queU 
conque . 

9 tberm. Rapport sur la défaite des émigrés h 
(37 juin.) Quiberon. 

lotherm. D. qui accorde amnistie aux déserteurs 
(28 juin.) à l’inicrieur. 

*>* 




Il therin. On annonce que la paix est faite avec 
(2.) juin.) l’Espagne. 

i^therro. D. sur la suppression des certificats de 
(5 août) civismt. 

aStherm. D. qui annuité tous les jogeinens ren- 
(i5août) dus révolutionnairement depuis le 
10 mars iusqu’au 8 oivose an 3. 
Ratification du traité conclu avec le 
bey de Tunis. 

3 otherm. On annonce que demain la commission 
(17 août) des onze fera un rapport sur les moyen s 
de mettre un terme à la révolution. 



FRUCTIDOR AN III. 

AOUT et SEPTEMBRE lyçS. 

ifruct. D. que les cinq députés prisonniers chez 
(iqaoût) l'étranger seront membres du corps 
législatif. 

I 

Sfruct. D. sur la dissolution des sociétés popu- 
( 22 août ) laires. 



«• 
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0 fruct. D. que la loi du 17 nivosc n’aura d’effer 
(26 août ) que du jour où elle aura été promul- 
gnéc. 

Il fruct. Improbation d’une pétition par laquelle 
( a8 août ) des citoyens de la section des Champs- 
Elysées réclament contje le décret 
qui veut que les deux tiers do corps 
législatif soient composés de membres 
de l’assemblée actuelle. 

j 3 fruct. Rapport sur le mode d’exécution du dé- 
(Soaoûtl ||kt qui veut que Soo membres du 
* corps législatif soient pris dans la 
convention. — Approbation d’une' 
adresse au peuple sur la constitu- 
tion. 

i4frnct. Le général Ktllermann est nommé au 
(3i août) commandement de l'armée des Alpes, 
Schirer à celui de l’armée d’Italie ; 
Hoche à celui de l’armée de l’Ouest, 
Moncey à celui des côtes de Brest , et 
Canclaux à celui des déparlemens do 

Midi. ' V 

• 

i5 fruct. D. que nul citoyenne pourra être privé 
(l sept.) de l’exercice de scs droits ])olitiqnes 
que dans les cas déterminés par la 
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loi. «— Paix faite arec le landgrave 
de Hesse-Cassel. 

3o fiuct- D. sur l’organisation du ministère. 

( i6 sept. ) 

a.®j.compl. D. qui charge le comité de sûreté 
(iSseptf) générale de rendre compte des 
mesures qu’il a prises pour faire 
luger PaehCf Bouchotte et les chefs 
du terrorisme. — Sur le placement 
, du conseil des Anciet^ anx Toile- 
ries, et celui des Cinq-Cents au 
ci-devant Palais-Bourbon , et du 
Directoire exécutif au Luxembourg. 

S.® j . compl. D . qui exclut des fonctions administra- 
(21 sept.) tives , judiciaires et municipales, 
tes parens d'émigrés et les ministres 
du culte insermentés.. 
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VENDÉMIAIRE AN IV. 

SEPTEMBRE et OCTOBRE 1795. 



1 vend. La convention déclare , au nom du peuple ' 
(33scpt.) français, que la constitution est ac- 

ceptée, ainsi que les décrets des 5 et 
i3 fructidor dernier. 

2 vend. On annonce la prise deManheim. 

(24 sept.) 

3 vend. Sur le rapport des rixes élevées au 
( 25 sept. ) Palais-Egalité, au sujet des décrets. 

des 5 et i3 fructidor, la convcniipn 
invite les bons citoyens à se rallier 
autour d’elle , et déclare que , si la 
représentation nationale est attaquée, 
elle se réunira à Châlons-sur-Marne. 

4 vend. D. que les commandans de la force ar- 
■ ( 26 sept. ) mée de Paris ne pourront obéir qu’aux 

' ordres qui leur seront donnés par les 
représentans chargés de surveiller la 
force armée sous leurs ordres. 
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6 vend. D. qui déclare coupables d'attentat à la 
(a7sept.) sûreté générale les présidcns et secré- 
taires des sections qui transgresse- 
raient les limites de leurs fonctions , 
bornées, depuis l’acceptation de la 
constitution, au choix des électeurs.- 
Sur la police intérieure des com- 
munes. 

6 vend. D. sur la police des cultes. 

(28 sept.) 

9 vend. D. que les pays conquis en*deça du Rhin 
( loctob.) seront réunis à la France. 

10 vend. Fixation définitive au 5 brumaire de 
(aoctob.) l’ouverture du corps législatif, qui ne 

devait avoir lieu que le i 5 dudit mois. 
— D. sur l’organisation de la force 
départementale. 

11 vend. Célébration de la fête en mémoire des 
(3octob.) amis de la liberté immolés par la 
tyrannie décemvirale. Discussion 
sur les dangers de la patrie. —Décret 
que les assemblées primaires se sépa- 
reront dans le jour; celles qui n’ont 
point encore terminé leurs élections 
peuvent rester jusqu’au i 5 . Per- 



> 
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^ manence de la convention , qui enjoint 

à ses comités de faire exécuter dans 
le jour ledit décret. — Refus desélec- 
teurs , qui s’étaient réunis au Théâtre- 
Français, de s’y conformer. -—Mar- 
che de la force armée contre euxi. — 
Suspension de la séance jusqu’au len- 
demain 10 heures du matin. 

il vend. Rapport de la loi dn 17 septembre 1793 

<4 0ctob.) sur les suspects; — celle du 5 ven- 
tôse, sur la destitution de ceux qui 
avaient rempli des fonctions pendant 
la terreur; — de celle du 21 germinal 
an 3 , sur le désarmement d’un grand 
nombre de personnes. «—Approbation 
de la motion de Chénier , tendant à ce 
que les comités soient tenus d’instruire 
la convention de ce qui se passe dans 
Paris. A minuit un quart, Dtlaunay 
d’Angers annonce que la section Le- 

, pelletier est investie de toutes parts. 

Plusieurs membres lui donnent un dé- 
menti formel; —accusent les comités 
de transiger avec les factieux; ■ — dé- 
clarent traître h la patrie le général 
Menou, qui commandait la force ai- 
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tnée , et deina^nt son arrestation et 
son remplacc^nt par Barras, 

A quatre heures et demie, la con- 
vention nomme Barras commandant 
<le la force armée de Paris et de l’in- 
térieur, / 

i3 vend. Fréron, qui arrive du faubourg Saint- 
( Soctob.) Antoine , annonce que tes sections des 
Quinze-Vingts , de Popinrourt et de 
Montreuil arrivent pour la défense de 
la convention. — A quatre heures et 
demie, on entend crier aux armer au- 
tour du palais; tous les citoyens se 
rangent en bataille; les membres de 
la convention qui étaient dehors ren- 
trent dans la salle. Peu après , des 
déchargesde raousquetetie etd’artillen'e 
se font entendre aux environs de la 
cour du Manège. Legendre exhorte la 
convention à recevoir avec calme la 
mort.- — Le feu continue. > — A cinq 
, heures, des coups de canon répondent 
aux fusillades du côté du petit Car- 
rousel. — Le président invite les offi- 
ciers de santé membres de la conven- 
tion à sortir pour panser les blessés. 
— On entend le cri de vive la répu- 
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PRÉCIS 

f * 

HISTORIQUE 

s • 

DE LA 

RÉVOLUTION FRANÇAISE. 



CONVENTION NATIONALE. 

La convention nationale se formait 
pendant les horribles jours de sep- 
tembre ; elle s’est long-temps ressen- 
tie de son origine. Jamais aucun corps 
ne reçut ni n’usurpa plus de puis- 
sance, et toujours elle fut dominée; 
ellé fit le mal par contrainte, et , 
depuis J elle fit le bien à regret. A ces 
deux époques , son sort fut d’obéir à 
une minorité. Elle changeas! souvent 
de directioi^, qu’on a peine à décou- 
vrir quel fut son esprit dominant. 

C. N. I. I 
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On la voit ,, jusqu’à la journée du 
3i mai , tenir d’une main incerlainc 
la balance entre ceux qui peuvent 
honorer la république par des vertus 
et des lalens, et ceux qui n’ont eu 
pour l’élever, qui n’auront pour la 
maintenir , que des crimes. Elle mon- 
tre pour les premiers quelque estime, 
peu d’affection, nulle condescen- 
dance ello|||ait les derniers, mais 
elle les craint encore davantage. Ils 
lui demandent de verser le sang d’un 
roi captif, de punir comme un tjran 
le plus faible , le plus clément des 
princes ; elle s’arrête , elle délibère , 

‘ elle voudrait le sauver; elle affecte 
de le couvrir d’ignominie pour le 
garantir de ^ mort. Il lui est arraché 
. avec peine ; elle décrète son supplice, 
^iiv^bientôt elle n’aura pliis à décréter 
des supplices. Chaque pas la 



! 
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» 

conduit à l'anarchie. Les puissance» 
étrangères voudraient à la fois répri- 
mer ces désordres et en profiler ; 
elles forment une seconde jcoalition y. 
plus forte qiiela première. Les armées 
françaises éprouvent des revers et 
des triomphes d’une égale rapidité ; 
la défection d’un général excite de 
nouveaux troubles ; une guerre ci- 
vile et religieuse se déclare 5 les fac- 
tieux s’emparent de tous ces fléaux : 
la convention voit leurs efforts 5 elle 
connaît leur but ; elle sait qu’ils vont 
lui ravir scs membres les plus dis- 
tingués ; elle se prépare à assister à 
ce combat, comme s’il lui était 
étranger ; il n’j a pas même de com- 
bat ; ceux qui ont vaincu Louis pé- 
rissent encore plus abandonnés 
ne le fut ce malheureux roi 
niers jours de son règne. Voilà 
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fut la jeunesse de la convention. 

Faible ennemie des factieux, elle 
en devint la misérable esclave j elle 
désavoue quiconque ose réclamer, 
elle punit quiconque ose venger les 
membres qu’elle a sacrifiés. Les villes 
les plus importantes s’arment pour 
lui rendre la liberté; elle n’use de 
ce qui lui resle de puissance que 
pour resserrer ses chaînes; tous les 
jours .elle vient livrer à ses tyrans 
ses décrets , son nom , ses.assignats 
et ses armées. Deux guerres civiles 
et entièrement opposées dans leur 
but surpassent les horreurs d’une 
guerre elrangcre, qui ne s annonce 
plus que par des désastres. Les roya- 
listes combattent avec furie; les ré- 
publicains, qui furent nommes fédé- 
t^stes , ne mettent ni ensemble, ni 
ur dans leurs mduvemens; les 
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jacobins trionipbenl plus facilement 
qu(f s’ils n’avaient eu qu’une seule 
espèce d’ennemis. Nantes repousse 
les plus valeureux efforts des .roja- 
lisles vendéens J en même temps elle 
montre l’intention de résister aux 
jacobins qui l’oppriment; ejle suc- 
combe , et des flots de sang sont ver- 
sés dans ses murs. Marseille) Bor- 
deaux) éprouvent une prompte dé- 
faite et de longs châlimens ; Ljon 
' résiste avec gloire ) est punie avec Ic^ 
derniers excès de la barbarie. Toulon 
a recours à une ressource criminelle ) 
même dans le désespoir; Toulon est 
punie ; tout est vaincu. La conven* 
tion met à l’ordre du jour la terreur, 
qui depuis long-temps dicte tonies 
ses lois ; la terreur grossit le nombre 
deç assassins ; elle forme des armé^^ 
de délateurs ; on semble n’avoir plitt 
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de courage que quelques minute» 
avant de monter à l’cchafaud. La 
France est un pajs conquis par une 
horde'de barbares. • 

. Les jacobins n’ont plus à craindre 
que leurs désordres. Déjà les remords 
en ont détaché quelques-uns.' Vain 
espoir ; chaque effort qui se fait pour 

arrêter la tvrannic en redouble* 1» 

*/ 

violence. Ses coups tombent sans- 
résistance sur des têtes courbées ; 
et cependant l’héroïsme et la victoire- 
sont revenus aux armées françaises , 
qu-i forment le plus étonnant con- 
traste avec le peuple français. Bien- 
tôt on n’aura plus de patrie, et l’on 
combat cornme pour la patrie la plus 
chère et la plus tendre. Tout rempli 
des pensées de la mort, on semble- 
. jouir d’en trouver une glorieuse.’ Là 
coalition est vaincue une secondé 
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fois; on a fait d’immenses conquêtes; 
de nouveaux malheureux vont par- 
tager les horreurs de notre sort; 
TEurop’e entière peut le craindre. 
Voilà lu seconde période de la con- 
vention. 

Avec quelle impatience ne vou- 
drais-je pas presser ma marche vers 
la troisième! Quoique le 9 thermidor 
ne tire aucun éclat de ceux qui y 
concourent ; quoique ses bienfaits 
aient encore de l’embarras à se déve- 
lopper ; quoique son influence, au 
moment où elle est déjà sentie , soit 
ail érée par de nouveaux chocs de fac- 
tions, parles horreurs d’hnefamine 
par des vengeances effrénées , plutôt 
que par de justes châtimens , on aime 
à considérer dans tous scs détails cet 
événement donné par le ciel et con- 
duit par des hommes. 'D’abord la 
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convcnlion y jiaraîl u:i instrument 
aussi passif du Lieu qu’elle le fut de 
tant de. crimes. Elle est délivrée de 
ses Ij'ransles plus formidables , mais 
elle a perdu la plupart de ceux qui 
sem])laienl destinés à l’Lonorer j elle 
estentraînée par rindi^nalion , long- 
temps captive, de quelques hommes 
de bien , et plus fortement encore 
par ceux qui ont reçu l’élan d’uii 
beau repentir,- elle leur résiste aussi 
faiblement dans leur retour qu’elle 
avait d abord résisté à ses tjrans. Ce- 
pendant elle marelle vers son indé- 
pendance , ou plutôt vers une longue 
domination ; elle a jiris une politique 
tortueuse , défiante , opiniâtre ; tous 
les partis croient pouvoir insulter à 
sa vieillesse méprisée j mais sa vieil- 
lesse est armée de précautions et 
d’arlifilces. Long-temps jouet de la 
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révolution , c’est elle aujourd’hui 
qui lui commande : tout lui convient 
pour une victoire j mais elle sait en ' 
useravec ménagement ; elle ne calme 
point les factions , mais elle les con- . 
tient quand il lui plaît de les conte- 
nir; elle triomphe au-dedans , au- 
dehors; et, ce qui la flatte encore 
.plus, elle va commencer un autre 
règne sofcis un nouveau nom , sous 
de nouvelles formes. 

J’ai à considérer la convention 
sous CCS différens aspects; mais elle 
ne fait elle-même qu’une partie du 
vaste tableau que cette époque doit 
offrir à l’historien.. Le plus étonnant, 
le plus terrible phénomène vient sai- 
sir toute l’attention : c'est un peuple 
placé au premier rang de la civilisa- 
tion qui est menacé de la perdre et,' 
de la détruire autour de lui. La 
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France, en deux années, reçoit au— 
tant de secousses de ses propres ba— 
bilans que l’empire romain en reçut 
dans les trois siècles de sa décadence 
et sous les coups de cent peuples 
barbares. Sa cbule doit causer le 
même ébranlement. Ce ne sont pas 
seulement les sciences , les arts con- 
solateurs, les arts utiles qui ront. 
périr; ce sont les premiers^iens de 
la société, les plus Saintes alfections 
• qui sont rompus avec fureur. L'ima- 
gination ne peut concevoir une plus 
affreuse pensée qu’un tel peuple 
exerçant ses fureurs au centre de • 
l’Europe. Cependant cette même 
époque offre, d’un autre côté, les 
plus beaux exemples de vertu ; et 
si l’on a peine à imaginer comment 
les germes d’une telle atrocité pou- 
vaient se trouver cachés dans les 
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mœurs douces et légères dont nous 
nous félicitions , on admire que tant 
de beaux devoueméns soient sortis 
du sein de notre lonorue moUessie. 
Malheureusement il n’est pas au 
pouvoir de Thistorien d’éclairer une 
multitude de belles actions, qui 
eurent mieux que la gloire pour ob- 
jet, et qui ont eu mieux qu’clle.pour 
récompense. Je chercherai à rappe- 
ler, à désigner du moins la plupart 
de celles qui m’ont été connues. Si 
l’entreprise d’écrire l’histoire de ce. 
règne de sang avait besoin d’excuses ,, 
je trouverais la mienne dans cette 
consHl^nte partie de la tâche que je 
me suis prescrite. 

Je ne promets point à ceux qu’a- 
nime un profond ressentiment de 
leur retracer lesnoms de tous les hom- 
mes que poursuit leur vengeance. 



« 
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Le il septembre, la convention 
nationale se rassemble : l’assemblée 
législative , heureuse de ne plus ré- 
gner , se disperse ; ceux de ses mem- 
bres qui n’ont point obtenu le dan- 
gereux honneur d’être réélus fuient 
de Paris 5 et i;ont chercher des ré- 
futes, contre les assassins. 

Les nouveaux mandataires du peu- 
ple s’observent; chacun se trouve 
placé vis-à-vis de son ennemi : ce 
sont des haines toutes formées qui 
vont se combattre. Le prescripteur 
s’étonne de voir là celui qu'il a pro- 
scrit la veille. On considère avec 
effroi Danton , dont le mainti^jl ter- 
rible, dont le regard féroce, semblent 
encore donner le signal des mas- 
sacres du 2 septembre. Près de lui 
est Robespierre', dont la figure ex- 
prime une cruauté plus tranquille 
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et plus insatiable : tout est composé, 
tout est humble dans sa démarche; 
son sourire est effroyable , même 
quand il s’adresse à ses amis : les 
hommes et les femmes des tribunes 
paraissent n’avoir des yeux que pour 
lui. A son côté est un être difforme , 
hideux, qui voudrait paraître l’égal 
de Robespierre et de Danton : ceux- 
ci dédaignent leur^ complice , leur 
instrument; c’est Marat : il rend à 
d’Orléans tous les mépris qu’il vient 
de recevoir. Plusieurs des nouveaux 
députés se pressent autour d’eux ; 
on distingue, parmi ceux-ci, Bil- 
laud - Yarennes , Collot-d’lïerbois, 
Le crime se présente chez eux sous 
un aspect différent : l’un semble l’a- 
voir médité dans la profondeur des 
cloîtres; l’autre l’avoir respiré dans 
ses orgies. On ne connaît pas encore 
C. N. 1. 2 
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les noms de tous ceux qui forment 
cet épouvantable cortège. Quelques- 
uns ont un air méchant et stupide 9 
qui promet tout à ceux qui voudront 
les emplovcr; d’autres montrent le 
délire du fanatisme : tous regardent 
^ avec respect un paralj'tique au front 
calme , au cœur de tigre qui se fait 
porter au milieu d’eux ; c’est l’atroce 
^ ;; Couthon. Deux hommes , jeunes en- 

^ core, forment un contraste .avec les 

''r rr. rr clrcs saiiguinaîres qui les entourent: 
ce sont Pellelicr-Saint-Fargeau et 
r ' Hérauit-de-SécIielles. Le premier a 
la décence et même la fierté des an- 
ciens magistrats ; le second n'a dans 
les traits rien qui ne doive servir à 
l’expression de l’ame la plus heu- 
reuse et la plus confiante: ce sont 
maintenant les courtisans du crime. 
Les députes de ce parti sc sont déjà 
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emparés de ces bancs d’où une mino- 
rité turbulente a dominé les deu): 
précédentes assemblées, et qü’ils 
appelleront la Montagne. 

Guadet , brissot , Vergniaud , tous 
leur amis, dans l’empressement de 
fuir des collègues qu'ils détestent , 
vont se retirer sur des bancs où sié- 
geaient tout à rheure leurs premiers 
adversaires. Toute la faveur delà ma- 
jorité de la convention paraît d’ft- 
bord SB tourner vers les girondins: 
en vient rendre hommage à leurs 
talens ; on leur donne mille éloges , 
qu’ils reçoivent avec trop d[e corpr .. 
plaisance ; et déjà peut-être quel- 
ques-uns de leurs partisans en ont 
concu de l’envie. 

Pétion est nommé président. Ma- 
nuel veut que de nouveaux honneurs 
soient attachés à cette fonction. Les 
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murmures de rassemblée accueillent 
cette proposition comme un outrage 
à l’égalité. Le triomphateur delà der- 
nière fédération a déjà épuisé toute 
sa gloire. 

Les girondins tressaillaient de plai- 
sir en pensant que le moment était 
arrivé où ils allaient proclamer la 
- république: ils s’imaginaient qu’elle 
était le désespoir des jacobins qui 
aidaient parlé de dictature , où qui se 
promettaient de régner sous le nom 
de d Orléans. Une discussion vague 
s’était engagée. Chacun proposait 
quelque chose à détruire, et cher- 
chait par quelles ruines il pouvait 
se signaler. Les premiers orateurs 
semblaient abandonner cette gloire • ’ 
usée à leurs collègues les plus vul- 
gaires. Le comédien Collot-d’Herbois 
annonce qu’il a à proposer une abo-> 
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îition plus importante ; c’est celle de 
la roj^auté. A ce mot , la salle reten- 
tit d’applaudissemens ; l’enthousias- 
me parait d’autant plus vif, qu’un 
grand nombre le feint. Les girondins 
se lèvent avec transport, crient aux 
voix , et retombent sur leurs bancs , 
désespérés de ce qu’un assassin âu 
2 septembre leur enlèvent le prix de 
leurs travaux. D’Orléans, à qui ce 
mouvement ne laisse plus que ses 
crimes sans salaire, fait éclater de la 
joie. 

Cependant quelques députés veu- 
lent calmer cette délibération; elle 
sera , ^disent-ils 5 plus digne du peu- 
ple , si elle est entreprise avec solen- 
nité : l’un d’eux va même jusqu’à 
penser qu’une telle question dpit 
être soumise à la nation. Un orateur 
lui répond, en commençant le la- 
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bleau des crimes de tous les rois de 
laterre.il est interrompu par Ducos, 
le plus jeune des girondins. A quoi 
bon tous ces faits? dit-il; les crimes 
de Louis XVI suffisent pour faire 
proclamer l’abolition de la rojauté; 
Le décret est porté , et les deux côtés 
ennemis de la salle se renvoient les 
cris de vwe la république , comme 
pour s’en accabler réciproquement. 

Quand cette noüvelle retentit dans 
la France, tous les partis en furent 
confondus. Plusieurs de ceux mêmes 
qui jugeaient la république, ou utile 
ou indispensable, rougirent de l’aù- 
icur et de l’époque de sa proclama- 
tion. ' • 

Un tel objet pouvait seul empê- 
cher quelle premier débat n’appar- 
tînt à la haine. Les girondins vou- 
laient confondre leurs adversaires 



Digilized by Google 




DE LA. nÉVOiUTlON FRANC. 1 9 * 
par la vivacité et l’audace de leurs ^ 
attaques. Des meurtres qui venaient 
de se commettre dans le departement 
de la Marne , les désordres qui se re- 
nouvelaient à chaque instant à Pa- . 
ris fournirent à Lasource l’occasion 
de parler à peu près en ces termes : 

« Vous venez de créer la république, 

« mais voulez-vous que son berceau 
« nage dans lesang? La république î 
K ce mot rappelle toutes les vertus , 

« et nous sommes entourés de tous 
«c les crimes. La république, en nais- 
« sant, sera-t-elle la proie de quel- 
« ques centaines d’assassins? C’est 
« sürvos têtes aujourd’hui qu’ils ba- 
K lancent leurs glaives; ils semblent 
« s’être, chargés des vengeances du 
tt trône. Oui, suivez-Ies : ceux qu’ils 
«f menacent , ceux que la commune 
« de Paris a naguère frappés de ses 
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« mandats d’arrêts , ce sont ces in- 
« trépides défenseurs du peij^plë qui 
« ont arreté une cour perfide dans 
« tous ses complots, cl qui ont con- 
tt duit'la catastrophe de sa chute. 
« Pourquoi cclleguerre déclarée aux 
K soutiens de la liberté ? C’est qu’une 
« tyrannie se prépare ; toutes ces 
« haches qui promènent la mort sont 
K le cortège d’un dictateur qui se 
« cache encore , et qui va bientôt 
« paraître. Peut-être aussi a-t-il des 
« complices ■ qui lui demandent le 
« partage de sa sanguinaire domina- 
c tion. Aussi nous parle-t-on tour à 
« tour de dictature et de triumvirat; 
« et ces noms abhorrés dans l’his-* 
K toire n’auront jamais été plus 
« souillés que par ces hommes in- 
« famés qui s’apprêtent à les usur- 
« per». 
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* 

« Nommez le dictateur ; nommez 
« les triumvirs», s’écrie Darilcm , 
qui semble dans ce momcnRÉdoucir 
la férocité de sa voix et de ses ré,-!- v 
gards. ce Nommez le dictateu)! s’é- <■ 
« crie Merlin de Thionville , s’il est ^ 
« parmi nous , q’irai lui enfoncer un' 

'« poignard dans le sein », Il se fait 
un tumulte affreux dans l’assemblée; 
quelques voix ont nommé Robes- 
pierre , d’autres Danton , d’autres 
Marat : les accusations se dirigent en 
même-temps contre la députation 
de Paris: contre toute la commune ^ 
de Paris." On s’invective, on se mêle ; . 
vous diriez un combat qui com~ 
mence. Danton seul, au milieu de 
ce trouble , peut se faire entendre. 

« Quelque affligeant que soit pour 
«c le peuple, dit-il, un orage élevé 
,a sitôt enlre'^ ses mandataires, j’es- 
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« père qu’il va éloufl'er dans leur 
w germe des soupçons et des haines 
tf tuuc^es à la patrie ; que les accu- 
K saleurs s’expliquent donc avec au- 
« tant de précision que de liberté 5 
« que chacun des accusés réponde 
K sur les faits qui lui sont reprochés, 
ce Je n’ai point entendu, sansrougir, 
« mêler mon nom à celui de Marat 5 
<f la plus aveugle inimitié peut seule 
« me dégrader à ce point. Je n’aime 
K point Marat; mais les excès qui 
« vous causent ^ à vous, tant d’épou- 
« vante , m’inspirent à moi de la pi- 
« lié ; il est des excès qu’il faut 
« plaindre, ce sont ceux du patrio- 
« tisme. Les persécutions dont les 
« ennemis de la liberté l’honorèrent'j 
«• les souterrains dans lesquels il a 
« vécu ont donné à son âme,'à son 
• esprit un feu sombre ; c’est une tête 
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« volcanique. Est-ce là le dictateur 
« que vous redoutez? Ou montrez 
<c moins d’eft'roi ^ ou choisissez-en 
« mieux l’objet ». Danton ensuite se 
justifie 9 s’exalte, ne dit rien de Ro- 
Bespierre ; mais il est trop contraint 
'dans ce rôle défensif , et il produit 
une absurde calomnie qui fera périr 
les girondins. « Il n’y a que peu de 
« jours', continue-t-il , que le salut 
cc de la patrie était encore dans mes 
« mains; j’ai vu tous ses dangers: 
<c. rennenai marchait {.vers Paris ; à 
.(c chaque instant de nouvelles trahi- 
<c sons semblaient lui en ouvrir les 
« chemins ; nous résolûmes de nous 
(f ensevelir sous les ruines de cette 
« ville plutôt que de l’abandonner: 
« eh bien! il y eut alors des hommes 
« assez lâches, assez perfides pour 
« concevoir , pour proposer même le 
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« projet d'üne retraite honteuse versf 
K le Midi ; voilà pourquoi ils feigni- 
« rent tant de s’étonner , de s’indi- * 
. a gner des mesures énergiques que 
« nous prîmes pour la défense com- 
« 'mune. Ils voulaient aller dans les 
« départemcns désunis exercer une 
tt dictature plus véritable que celle 
(c dont ils nous offrent le fantôme. 

« Ces méprisables ambitieux cher- 
« cbent encore à déchirer la répu- 
« blique par le fédéralisme. Haine à 
ce la dictature ! haine au fédéralisme ! 

« Proscrivez à la fois ces deux pen- 
* sées monstrueuses, n - . 

Cette diversion avait déjà produit 
un effet assez sensible sur l’assem- 
blée ; là crainte de ce prétendu fédé- 
ralisme balançait l’horreur d’une ty- 
rannie déjà existante. Robespierre se 
lève après Danton. Jamais ce froid 
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^ U 

orateur ne fut plus au-dessous du rôle 
auquel la destinée l’appelait; il fati- 
gua l’assemblée du poids de son or- 
gueil et de son ineptie.; à chaque 
instant , d'amères dérisions , de 
sanglantes apostrophes l’interrom- 
paient , le troublaient , sans pouvoir 
rien changer à l’accablante mono- 
' tonie de son discours. Un homme de 
son parti ( il se nommait Osselin ) 
céda à son impatience. « Cesse , Ro- 
« bespierre , lui dit-il , de nous par- 
« 1er de toi-même ; réponds à cette 
« seule question : As-tu aspiré à la 
« dictature » ? Robespierre le regarda 
d’un air farouche, et ce coup -d’œil 
dut lui annoncer la mort. On finit 
par se jouen du trouble et de la con- 
fusion du tjran ; et on se trouva 
encore plus loin de la pensée de le 
punir. Malheur aux hommes chez 
C.N. i. 3 
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qui le sentiment du ridicule affaiblit 
celui de l’indignation! Elle parut ^ 
pourtant se réveiller à la vue de Ma- 
rat occupant la> tribune. On avait 
long-temps douté qu’un tel monstre 
existât. Les patriotes eux-mêmes sup- 
posaient peut-être, sans le croire, 
que ses feuilles sanguinaires étaiemt 
le crime cacbé de quelque royaliste 
qui voulait déshonorer la liberté 
par ses ; excès. Le 2 septembre c’a- 
vait que trop attesté son existence ; 
on l’appelait un représentant de 
la nation. 11 commença son apo- 
logie. Je vais rapporter textuelle- 
ment les traits principaux ‘ de son 
, discours. io. 

« Qu’on cesse d’accûser, dit-il, 

Robespierre , Danton et autres • 

« Moi seul , j’ai donné l’idée du Iri- 
-«( bunat , du triumvirat , de la die- 
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cr lalure, comme, il vous plaira, et 
« je ne crains pas que le peuple 
« m’en désavoue; il connaît mes 
« principes et mon attachement à 
« scs intérêts. Oui, je le déclaré, 
« douloureusement affecté des crises 
« violentes dont ma patrie était agi- 
« tee , la voyant prêle à s’engloutir 
« sous scs ruines, je n’aî vu qu’un 
« seul moyen de la sauver, la dic- 
« tature, ét je l’ai proposée j mais 
« je voulais qu’elle fût déposée dans 
« les mains d’un homme probe ét 
« fort de caractère , qui pût , avec 
« tranquillité et justice, faire tom- 
« ber la tête dès coupables. Déjà 
« cent mille patriotes sont morts 
« victimes de la scélératesse, cent 
« mille autres sont encore menacés. 

« Peuple! pourquoi ne m’as-tu 
« pas cru? Si, le jour même où la 
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cr Bastille fut conquise , moins sourd 
« à ma voix, tu avais fait tomber 
« cinq cents têtes de macbinatenrs , 
« tu aurais imprimé la terreur dans 
« l’àme des autres , et le nouvel or- 
i( dre de choses n’aurait pîTs éprouvé 
« tant d’obstacles ». 

« V 

'On frémissait; plusieurs députés 
s’élancaient de leur place pour arra- 
cher de la tribune le monstre dont 
ils ne pouvaient plus supporter ni 
la vue , ni la voix. Vergniaud obtient 
la parole. « Qu’il est pénible pour 
« moi, dit-il, de remplacer à cette 
« tribune un homme tout dégouttant 
« de calomnies , de fiel et de sang ! » 
La honte qu’il exprime , chacun pa-r 
raît la ressentir. Vergniaud oublie 
Robespierre et Danton ; mais il presse 
ardemment ou l’expulsion , ou le 
supplice de Marat. Jl lit l’épouvan- 
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' table circulaire que nous avons rap- 
portée dans le livre précédent. Il lit 
un numéro de V Ami du Peuple y dans 
lequel Marat calculait, avec la plus 
froide férocité, qu’on ne pouvait plus 
assurer la liberté qu’eu faisant tom- 
ber soixante-dix mille têtes. Des ap- 
plaudissemens partent des tribunes 
pour approuver les calculs de Marat. 
L’épouvante se répand dans l’assem- 
blée. La plupart des députés détes- 
tent encore les proscriptions, mais 
ils se croient entourés d’une armée de 
proscripteurs : quelques-uns aban- 
donnent la salle ; ils disent quâb'est 
par l’horreur d’entendre de telles 
atrocités, et ils étaient appelés à les 
punir. Marat reparaît ; il avoue l’écrit 
qu'on vient de lire^; il én^ montre 
un où sa cruauté semble un peu 
ralentie. La montagne en approuve 

5 * 
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]a doclrine avec mille brujanlcs 
clameurs ; tout le reste se tait et 
se disperse. Marat insulte encore ceux 
qui fuient; U annonce lui -même 
son triomphe: » Rougissez^ dit-il 
» à ses collègues tremblans , rou- 
« gissez de votre précipitation à ac- 
» cuser les patriotes»! 11 lire de sa 
poche un pistolet, puis il ajoute: 
« Si le décret d’accusation eut été 
« porté contre moi , j’allais me bru- 
ce 1er la cervelle au pied de cette 
» tribune. Voilà donc le fruit de 
« mes veilles, de mes travaux, de 
V nm misère, de mes souffrances! 
« £h bien ! je resterai parmi vous 
« pour braver vos , fureurs ». Le 
cfomble de l’insolence est traité de 
folie. La peur se cache sous le mé- 
pris. K Laissons les individus, s’écrie 
« Tallien ; assurons le salut de la 

4 
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• 

« république ;■ décrétons qu’elle est 
« une et indivisible ». Ce décret est 
porté. Ainsi, de cette lutte, dans 
laquelle les girondins accusateurs 
avaient paru avec tous les présages 
d’une victoire , il ne résulta qu’un 
décret obscur et perfide , conçu 
comme l’arrêt de leur supplice. ' 
Tout le caractère de la convention 
est empreint dans cette séance. 

Cette assemblée recevait en même 
temps un présage plus satisfaisant 
de ses étonnantes destinées : fes ar- 
mées triomphaient *, des troupes 
levées au hasard et sous les plus 
affreux auspices vojaient fuir de- 
vant elles ces vieilles troupes que 
le grand Frédéric avait rendues l’ad- 
miration de l’Europe. Celles-ci hâ- 
taient leur retraite sous l’influence 
d’un ciel ennemi et sous l’unique 
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garantie de leur vainqueur même. 
Des succès non moins inattendus» 
et dont nous rendrons compte plus 
bas, la conquête facile de la* Savoie 
et du comté de Nice, rentrée de 
Custine dans le Palatinat » et sa 
marché rapide , donnaient moins de 
gloire aux Français que de honte 
à leurs présomptueux ennemis. Les 
travaux qu'on avait commences pour 
la défense de Paris étaient suspen- 
dus: ces succès satisfaisaient l’inso- 
lenc#des jacobins, mais enchaînaient 
leur cruauté; ils étaient forcés de 
s’observer jusque dans leurs me- 
naces. La^convenlion était revêtue 
d’un pouvoir imniis^se ; ils lui eus- 
sent appris toute l’étendue de ses 
forces, s’ils l’eussent placée trop tôt 
dans la nécessité de les développer. 
A peine le dixiènne de cette assem^ 
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* » 

blée osait , dans l’origine , s’attacher 
ouvertement à eux. Avec celle mi— ' 
norité, composée des hommes leV 
plus audacieux, ils pouvaient bien 
parer les coups de leurs adversaires , 
mais non leur en porter de décisifs. 
Ils surent distinguer bientôt urt 
grand nombre de députés qui pou- 
vaient être amenés à leur parti par 
la peur, par l’envie , ou 'par une 
sombre exaltation. ^ 

Près du lieu des séances de l’as- 
semblée nationale, une autre conven- 
tion existait dans rancieu. couvent 
des Jacobins.* .Voici quel était alors 
le régime de cette société , dont nous 
avons eu souvent à parler dans^ les 
époques qui précèdent celle-ci : elle 
s’assemblait le soir , et continuait 
fort avant dans la nuit ses délibérai 
fions. Quelques lampes éclairaient 
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faiblement les voûtes de cette en- 
ceinte monacale. On était presque 
contraint de s’y présenter avec de 
sordides vêtcmens. En y entrant , les 
hommes les plus grossiers ajoutaient 
encore à la rudesse de leur ton ; les 
plus féroces à leur air farouche. 
Celle sociélé complait, dans Paris 
^eul , près de quinze cents membres. 
Une mnililude de complices obscurs 
remplissait ses tribunes. La séance 
s’ouvrail par des chants révolution- 
naires, les uns lugpbres comme les 
averlissemcns de la mort, les autres 
d’une gaîté encore plus barbare. On 
lisait un extrait de la correspondance 
des sociétés du meme genre qui 
s’étalent établies dans toutes les 
villes, et bientôt dans presque tous 
les villages de France. Elles félici- 
taient la sociélé mère j elles exal- 
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faient son courage ; quelquefois elles 
lui reprochaient sa faiblesse , sa len- 
teur. Là se trouvaient la liste et l’é- 
loge des massacres commis sur tous 
les points de la république. Peu de- 
ces adresses se terminaient sans une 
dénonciation ; des milliers dé pro- 
scrits y trouvaient l'arrêt de leur 
mort ou l’avis de fuir.... Après cette 
lecture commençaient des débats 

O 

tout à la fois burlesques et terribles. 
Les députés à la convention venaient 
la dénoncer, s’ils y avaient éprouve 
quelques échecs; ils se consolaient 
de quelques jours où leur vengeance 
était suspendue par la perspective de 
l’obtenir plas longue et pluè' com- 
plète. Il régnait une telle confusion 
dans ces ‘débats , on crojait^^y voir 
une telle déméticc, qu’on s’atten- 
dait à les trouver sans résultats et 
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pourtant jamais une conception du 
crime n’y fut perdue ; à peine était- 
elle proposée, c'était à qui l’ap- 
plaudirait, la développerait, l’exé- 
cplerait. La force de celte faction 
consistait surtout à savoir employer 
des hommes qui , par leurs formes 
stupides et grossières et par leur 
avilissement, auraient été dédaignés 
de tout autre parti. Ils avaient réussi 
mettre à leur disposition les vices 
' de chaque individu en France. Il y 
avait parmi eux des fanatiques, des 
hypocrites, et des hommes qui rou- 
laient à, tout prix sauver l’indépen- 
dance ^de leur patrie. Les uns étaient 
.plus, a^iides de sang, les autres plus 
avides d’or. Pour ceux-ci la cruauté 
était un hesoin, pour ceux-là elle 
était un calcul. On s’y faisait une 
loi d’insulter publiquement à la pi- 

'* . * 
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li<5 comme à la dernière bassesse du 
cœur ; quelques-uns pourtant l’é- 
prouvaient en secret. Déjà plusieurs 
d’entre eux envoyaient , dans leur 
pensée, leurs complices à l’échafaud ; 
mais les haines restaient aussi pro- 
fondes , aussi cachées qu’à la cour 
d’un tyran. C’était ainsi qu’ils s’of- 
fraient au combat contre les giron- 
dins. 

Parlons maintenant de ceux-ci. La 
convention leur avait amené quel- 
ques auxiliaires recommandables , 
que nous aurons à nommer dans le 
cours de cette histoire. Parmi ceux 
qui se ralliaient à leur parti, tous 
n’approuvaient pas leur conduite 
dans la précédente assemblée. Les 
girondins n’obtenaient pas un dé- 
Touement aveugle ; souvent leurs 
combinaisons paraissaient^ trop sub- 
C. N. 1. 4 
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tiles , d’autres fois dangereuses ; ils 
manifestaient trop un puéril regret 
de leur première popularité, et ils 
étaient encore trop portés à faire d’im- 
prudens sacrifices pour la recou- 
vrer. Ils offensèrent , dans deux ou 
trois occasions, mais surtout dans 
une bien importante , des hommes 
d’une conscience plus inflexible que 
la leur ; mais ce qu’il y eut de plus 
funeste pour eux , c’est qu’ils éprou- 
vèrent le comble de la perfidie delà 
part de quelques nouveaux députés 
qui avaient recherché avec empres- 
sement leur alliance. Barrère, soit 
que sa vanité fût blessée , soit que sa 
peur fut déjà bien avertie , établit un 
parti à côté du leur; un de ces partis 
mixtes , où le vulgaire des assem- 
blées vient toujours chercher sa 
«ùreté à l’approche dçs grands ora- 
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ges; un de ces partis qui flécliissent 
sous toutes les menaces , et semblent 
dicter toutes les lois ; qui détruisent 
le bien à force de modifications, et 
n’arrêtentde crime que pour donner 
plus de maturité à ses desseins. 

Pour les girondins,, c’était une 
po*lition violente que d’avoir sitôt à 
se défendre; ils en connaissaient le 
danger; ils voulaient prévenir leurs 
adversaires, et cherchaient vaine- 
ment à leseflrajerparleurs menaces. 
La convention les écoutait , les ap- 
prouvait , et semblait leur dire 
Par quels moyens de force pourriez- 
vous appujer nos décrets ? El eux , 
ils disaient à la convention : Ces 
mojens de force , ce sont vos décrets, 
qui doivent les produire. 

Ils n’étaient pourtant pas destitués, 
d-’appui; mais les secours qu’ils at-. 
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tendaient étaient loin d’eux. Parin 
ne leur offrait aucune ressource; 
c'étaient eux qui avaient désorga- 
nisé la garde nationale de celle ville. 
Les jeunes gens qui avaient veillé à 
la conservatiou de leurs loyers pen- 
dant des jours orageux avaient été, 
pour la plupart, dispersés pa^ le 
JO août^ et surtout parle 2 sep- 
tembre. Ceux qui restaient étaient 
accablés sous leur humiliation, ou 
conservaient un long ressentiment. - 
Les girondins ne voulaient pas en- 
courir la honte, peut-être inutile, 
de supplier ceux qu’ils avaient dés- 
armés. Ils conçurent un autre pro- 
jet; c’était celui d’appeler autour de 
la convention un corps chargé spé- 
cialement de sa garde, et composé 
de jeunes gens que les déparlemens 
eussent choisis avec l’allention la 
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plus sévère. Les girondins espéraient 
le porter à huit mille hommes 5 qui 
eussent suffi pour contenir la popu- 
lace de Paris -, ou pour éloigner la 
convention de cette ville. On ne 
pouvait guère espérer que ces nou- 
veaux soldats leur restassent long- 
temps fidèles ; mais enfin ils assu- 
raient pour quelque temps leur 
existence; et la plu.s longue pré- 
voyance , durant la révolution , ne 
s'étendait guère qu'à quelques mois. 

Buzot avait proposé ce projet à 
rassemblée : elle l’accueillit d’abord 
avec faveur, mais sans enthousiasme ; 
il n’était pas tout-à-fait conforme 
aux principes populaires qui avaient 
régné jusqu’à ce jour. Elle le discuta ■ 
lentement; les jacobins l’attaquè- 
rent.— «Paris est aujourd’hui tran- 
« quille, disait Robespierre. — Le 

4 
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« sang versé au 2 septembre fume* 

« encore , répondait Vergniarid. — 

« Tout respecte l’autorité de la 
K convention. — 'Vous, vous la dé- 
« noncez chaque jour dans vos 
R séditieuses assemblées , dans vos 
« feuilles sanguinaires. — Le peuple 
« de Paris est calomnié par ün tel 
tt décret. — Il gémit comme nous 
« sous les assassins qui Toppriment.- 
cc — Vous voulez créer une tjran- 
« nie. — Nous voulons nous sous- 
•f traire à la vôtre. — Vous établissez 
« une garde prétorienne. — Mais 
«f vous, vous commandez à une 
w borde de brigands. — Vous pre— 
« nez les moyens de Sylla. — Vous , 

« vous avez les desseins de Gromwel. 

« La convention est gardée par l’a- 
*t mour du peuple. — La commune 
« de Paris est entre elle et le peuple » ^ 
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Comment l’assemblée refusa-t-ellc- .. 
une chance de salut qui lui était 
proposée ? On n’en peut trouver 
qu’une seule cause : les dangers 
étaient pressans ; plusieurs comp- 
taient y écîiapper par la nullité 
qu’ils tenaient de la nature , ou que 
leur politique affectait. Ceux-ci pro- 
clamèrent qu’ils u’avaient pas peur ; 
et la peur des tribunes, des groupes 
et des faubourgs les porta à ne rien 
opposer à une tyrannie qui , suivant 
leurs calculs, devait choisir de plus 
illustres victimes. 

Les girondins ne perdirent jamais 
l’espoir de forcer la convention à 
s’environner d’une garde départe- 
mentale: «Elle refuse de l’appeler, 

« se dirent-ils , et pourtant elle la 
« désire. Eh bien ! il faut la créer , 

« l’appeler sans retard. La conven- 
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« lion saura peut-être supporter ses 
« défenseurs comme elle supporte 
« ses tjrans ». Ils cherchèrent donc 
autour d’eux ce qui pourrait rem- 
placer cette garde , ou en offrir le 
premier modèle. * 

Deux bataillons qui avaient vail- 
lamment concouru à la Journée du 
lo août étaient restés à Paris; c’c- 
taieul les. Marseillais elles fédérés du 
Finistère. Ces deux corps différaient 
essentiellement dans leurs mœurs et 
dans leurs intentions : les premiers 
ne respiraient que la licence et le 
brigandage ; Marseille , en les en- 
voyant faire une révolution à Paris, 
avait cru s’assurer à cllc-mcme la 
paix. Les seconds tenaient davantage 
à l’ordre par leur fortune et par leurs 
principes. Les girondinscrurentavoir 
conquis les uns et les autres. Jamais 
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Soldats vainqueurs n'avaient été plus 
honorés que les Marseillais. Plusieurs 
d’entre eux avaient assisté aux mas- 
sacres du 2 septembre ; d’autres n^y 
avaient eu aucune part ; on voulut 
leur persuader qu’ils eu avaient hor- 
reur. Les girondins leur prodiguè- 
rent l’argent et les caresses. 

Barbaroux , qui venait d’entrer à 
la convention, était le plus aimé> 
comme il avait été le plus intrépide 
de leurs chefs. Jeune, son enthou- 
siasme s’etait d’abord égaré de la 
manière la plus déplorable. En arri- 
vant à Paris, c’était Marat, c’était 
Danton qu’il avait choisis pour ses 
guides ; mais bientôt il s’en éloigna , 
et devint pour eux un ennemi d’au- 
tant plus à craindre , qu’il avait reçu 
l’aveu de leurs complots. Les Mar- 
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seillais lui furent encore quelque 
temps fidèles.' 

On les vit un jour se répandre dans 
Paris , à la suite d’un banquet où les 
girondins les avaient réunis. On en- 
tend de loin leurs clameurs ^ leurs 
chants féroces; ils demandent du 
sang. On fuit , on se cache. Mais quel 
étonnement! c’est la tête de Marat , 
de Robespierre et de Danton qu’ils 
proscrivent. Cependant le peuple ne 
vient point grossir leur cortège. Ceux 
mêmes qui désirent plus ardemment 
qu’eux le supplice de ces odieux 
triumvirs n’osent se mêler dans leurs 
rangs. Peut-être est-ce un piège fen- 
du à leur crédulité. Vraisemblable- 
ment les Marseillais n’avaient reçu 

if 

pour instruction que de s’en tenir 
à la menace; ils se lassèrent bientôt 
de la répéter. Le silence du peuple* 

9 
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leur causa de la confusion. Ils re- 
vinrent ensuite à leurs premiers pen- 
chans avec tant de fureur, que les 
girondins n’eurent plus d’autre soin 
que d’éloigner ces prétendus auxi- 
liaires. 

Le conseil exécutif avait été in- 
vesti de presque toutes les faibles 
prérogatives de la rojaule constitu- 
tionnelle; mais cette autorité, mal- 
gré son titre imposant, avait moins 
de pouvoir réel que la commune de 
Paris. Des ministres sans chef se di- 
visèrent en deux partis , comme la 
convention même. Nous avons déjà 
vu avec quel courage Roland se dé- 
clara contre les assassins du 2 sep- 
tembre au moment où rien ne dé- 
fendait sa tète de leurs coups. Il 
continua son dévouement avec la 
meme intrépidité. Il était délivré 
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(l’un rival redoutable , Danton. U 
s’en donna lui-même un plus per- 
fide et plus cruel , Pache. Ce fut 
Roland qui fit à ses amis et à 
la France ce fatal présent. Abusée 
par le plus profond des hypocrites , 
elle l’indiqua à son mari pour rem- 
placer Servan , qui quittait, volon- 
tairement le ministère de la guerre. 
Roland rannoiica comme un homme 
dont il fallait dérober les grands ta- 
Icns et les grandes vertus à l’obscu- 
rité, dont sa modestie lui faisait une 
loi. Pache fut nommé. On ne vit ja- 
mais une telle noirceur ni une telle 
précipitation dans l’ingratitude. En 
peu de jours, toutes les pensées de 
Pache se tournèrent vers la chute et 
le supplice de ses protecteurs : c’était 
lui qui alimentait le feu des dénon- 
ciations contre Roland , contre sa. 
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femme. Tandis que celui-ci pour- 
suivait les assassins du 2 septembre , 
celui-là appelait autour de lui des 
Lommes qui avaient inspiré ou di- 
rigé ces crimes. Il commença à réa- 
liser l’une des plus ridicules ^né- 
rances que la multitude s’étaiPlor- 
mées des suites de la révolution. Il 
effaça toute espece de distinction de 
mérite, d’habileté ou de probité, 
pour l’admission dans ses bureaux. 
Haïr Roland , servir la commune de 
Paris, c’étaient -là les seuls titres 
demandés. 

Ce ministre contribua beaucoup 
à développer un cynisme tel qu’on 
pouvait l’attendre d hommes qui, 
après avoir profané les mots patriotes 
et républicains , ne rougissaient pas 
de s’appeler sans- culottes. 

Roland, au contraire, fixait 
C.N.i. * • 5 
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encore auprès d’elle, non pas les 
derniers restes de cette politesse et 
de cette élégance de mœurs qui 
avaient caractérisé les Français dans 
des jours si différens , et qui n’exis- 
tai^^ plus que dans d’obscures re- 
traits , mais au moins les restes de 
la décence publique. Les girondins • 
les plus distingués par leur caractère 
ou leurs talens composaient sa so- 
ciété. Peu de femmes surent mieux 
qu’elle conserver une dignité , un© 
retenue difficile pour ce sexe dans 
les relations politiques. Elle avait 
pour les hommes de son parti le culte 
d© l’amitié; les senlimens qu’elle 
leur inspirait ne parurent point ex- 
citer parmi eux de rivalité : elle ai- 
mait à écrire, elle écrivait éloquem- 
ment ; elle mit beaucoup d’activité 
à former un çsprit public opposé à 
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l’atroce licence qui s’étendait tous 
les jours. Les missives qu’elle adres- 
sait, sous le nom de son mari, aux 
ciépartemens , avaient excité dans 
plusieurs un vif enthousiasme. Quel- 
ques-uns des girondins étaient por- 
tés à se dissimuler leurs dangers y 
Roland réveillait leurs sollici- 
tudes ; c’était toujours elle qui pro- 
posait les partis les plus courageux , 
qui les suivait avec le plus de con- 
stance. Les jacobins s’indignaient 
d’être arrêtés dans tous leurs com- 
plots par une femme ; ils ne man- 
quaient pas de répéter à la conven-* 
tion qu’il était honteux que M.*”' Ro- 
land prît sur les dcvSlinées de la 
France le même empire qu’elle avait 
sur l’esprit de son mari. Beaucoup 
de députes , qui alliaient la peur à la 
rudesse, reprochaieul aux girondins 
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d’écouter une femme cyiii leur don- 
nait des conseils roura£fenx. 

Les jacobins eurent une joie pré- 
maturée ; ils crurent avoir trouvé 
une occasion de perdreM."^*^ Roland. 

Un dé nonciatenr se présenta contre 
elle ; mais son babilelé ne répondit 
pas à son impudence : Chabot, avec 
qui il s’était concerté, l’introduisit 
devant la convention , et prépara les 
esprits à la découverte du plus af- 
freux complot. L’accusation était 
grave, en effet; il ne s’agissait de 
rien moins que d’une correspon- 
dance entretenue par Roland «f 

avec le ministère britannique. Elle 
fut mandée à la barre pour être 
confrontée avec son accusateur. Elle 
parut avec l’air le plus serein. Elle 
confondit le calomniateur par des 
questions imprévues ; elle le lit sa 
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tontredire , se troubler, et presque 
se rétracter. Les jacobins s’efForçaient 
en vain de soutenir la contenance 
de leur stupide agent ; tout ce qu’ils 
faisaient pour l’aider les associait à 
sa confusion^. 

Leur mauvaise humeur , apres 
cette scène humiliante , se tourna 
contre celui qui l’avait provoquée. 
Ils l’accusèrent de s’être entendu 
avec M.*"' Roland pour lui ménager 
un mojen de paraître avec éclat 
devant la convention , et le firent 
arrêter. Ils se conduisirent toujours 
ainsi, appelant tous les crimes, mais 
punissant la maladresse , et même le 
mauvais succès. 

Roland dédaignait un peu 
trop les qualités communes à son 
sexe : elle avait plutôt de la force et 
de la constance que de la finesse; 

■5* 
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elle Irmoignait son mépris avec fran- 
chise. On peut lui reprocher d’avoir 
été , ainsi que tous ses amis , esclave 
de diverses superstitions républi- 
caines , ou, pour mieux dire» ré- 
volutionnaires. Roland*, dans son 
administration , d’ailleurs pleine de 
droiture et d’intelligence , fit quel- 
ques actes de rigueur et de dureté, 
et d’autres d’une fatale imprudence. 
En g»^néral, la haine des girondins 
contre les royalistes était sans mo- 
dération , et la même que celle des 
jacobins, aux massacres près. Ea 
voici un exemple : 

. On parla de faire une loi complète 
contre les émigrés. Leur projet d’in- 
vasion, exécuté sous les auspices da 
roi de Prusse avec un si mauvais suc- 
cès, avait excité contre eux l’hor- 
reur du peuple. — Aujourd’hui les 
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puissances les abandonnaient à leur 
mauvaise fortune , et y ajoutaient 
encore mille vexations et mille op- 
probres. Dans leur patrie , tout se 
réunissait contre eux. Les deux as- 
semblées précédentes avaient dévoré 
la plus grande partie des biens du 
clergé; la masse des assignats sur- 
passait un gage qui décroissait cha- 
que jour : tant de convulsions inté- 
rieures en précipitaient le discrédit. 
Le principe des finances était alors 
que, pour exister, il fallait confis- 
quer. Les contributions étaient in- 
suffisantes pour la dépense d’une 
guerre soutenue contre toute l’Eu- 
rope ; d’ailleurs la convention n’osait 
les lever avec risrueur sur les fortunes 
médiocres ; on en faisait seulement 
le châtiment des riches. Les biens des 
émigrés offraient une proie qtt’oEt 
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égalait déjà , dans la pensée j aux 
biens du clergé. Mais il était plus 
aisé de condamner les émigrés que 
de les définir 5 on ne pouvait se 
rapprocher de la justice qu’à force 
d’exceptions. Une perspective de 
trois milliards rendait impito;yables 
les financiers de la convention. , 
L’usage était de faire précéder 
toutes les lois importantes par une 
formule qu’on appelait décréter en 
principe. Ce fut Buzot qui proposa 
celui de la proscription des émigrés. 
Danton , qui regardait toutes les 
mesures révolutionnaires Comme son 
partage ^ fut étonné de ne pouvoir 
aller plus loin que Buzot , et de leur 
accord résulta le décret qui porte 
que la peine prononcée contre les 
émigrés est le bannissement à per- 
pétuité y et y s'ils V enfreignent y la 
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Tnoj't Tous leurs biens seront con^ 
Jisqués. 

Ainsi la convention voulait bien 
ne punir du supplice que ceux qui 
tomberaient entrje ses mains. Ces 
premières lignes de la jurisprudence 
révolutionnaire, qui concernait les 
émigrés , furent développées pen- 
dant cinq ou six mois. Chaque fois 
qu’il s’était élevé un violent orage 
dans l’assemblée, des orateurs paci- 
fiques l’invitaient à sacrifier ces hai- 
nes particulières au bien commun , 
et on s’occupait de la loi des émigrés ; 
alors régnait une concorde momen- 
tanée entre les deux partis : cepen- 
dant il est vrai de dire que plusieurs 
députés réclamèrent avec assez de 
constance en faveur de différentes 
classes d’absens. Personne ne le fit 
d'une manière plus franche et plus 
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inattendue (jueTullien. Ce moment 
semble le rapprocher du 9 thermi- 
dor, dont il riall encore si loin. « Je 
« pense, dit-il, qn’on a ferme trop 
« facilement la discussion. Sous le 
<f mot A'émigrén vous comjirendriez 
a des femmes , des cnians , des vicil- 
« lards , c|ui ont clé fm’ces par leurs 
« parens de quitter la France. Le mot 
<f à'émigi'és ne peut donc trouver 
« place dans cet le loi ; car ce sont les 
« Français fuQfilifs et rebelles, armes 
« contre leur patrie , que vous vou— 

« lez punir, et non pas les simples 
*r émi i^rcs: vous serez forcés d'établir 
*c un jour celle distinction. Je de-# 
a mande qu’on remplace le mot 
« d par ceux-ci : Les Fran— 

« çais rebelles et fugitifs. » 

On juge bien que de violens mur- 
mures étoufferent celle réclamation. 
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Quelques faibles exceptions furent 
emportées comme f)ar surprise. 

Si les girondins s’opposèrent fai- 
Llement , et s’ils conçurent quelquc7 
fois des mesures si arbitraires, du 
moins ils ne perdirent pas de vue 
les chefs des iacobins ; ils renouve- 
laient à chaque instant leu^ÿs atta- 
ques. Le plus ardent de leurs sou- 
haits était de renverser Robespierre. 
Ce n’était qu’un des scélérats qui 
menaçaient la France d’un règne de 
destruction, mais il en était le plus 
redoutable. Nul n’avait une tendance 
plus directe à concentrer entre ses 
mains toutes les forces de la tyran- 
nie; son ascendant était d’autant 
plus assuré, qu’on ne pouvait aisé- 
ment comprendre sur quoi il était 
fondé : c’était un homme d’uneseulc 
pensée, d’une seule passion , d’une 
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seule volonté ; son âme ténébreuse 
ne se découvrait jamais à ses com- 
plices mêmes j aussi insensible aux 
plaisirs qu’aux alïections qui se glis- 
sent dans le cœur des hommes , 
même les plus pervers , rien ne pou- 
vait le distraire de sa poursuite obsti- 
née: ij^variable dans son hypocrisie, 
c’était toujours au nom de la vertu 
qu’il appelait la sédition ou provo- 
quait un massacre. Son flegme lui 
conservait quelque dignité dans son 
rôle populaire. Au milieu de quel- 
ques orages politiques ou religieux 
que cet homme fût né 5 il eût été un. 
chef de secte ou de parti puissant , 
atroce , et suivi par le peuple. 

Dans une séance de la convention , 
Robespierre, importuné de s’enten- 
dre attaquer indirectement , porta 
un défi à ses accusateurs. « C’est moi j 
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.« Robespierre , qui vais dévoiler tous 
« tes crimes « -, s’écrie une voix. Ro- 
bespierre regarde , et sourit en voyant 
que l’accusateur est Louvet. Q’était 
un homme qui s'était fait connaître 
d’abord par une production frivole > 
où beaucoup_d’esprit et d’imagina- 
tion SC mêlait à la licence de quel- 
ques tableaux. Depuis J il avait fait 
des affiches contre la cour : il en fai- 
sait aujourd’hui contre les jacobins. 
Il avait de l’ardeur et de la sincérité 
dans le caractère , avec un extrême 
pendant à la défiance ; mais aujour- 
d’hui l’objet de ses soupçons était 
Robespierre. Son attaque fut élo- 
quente , impétueuse j il fit parler 
contre Robespierre l’humanité, que 
celui-ci outrageait sans cesse. — Il 
fit réjaillir sur lui tout le sang versé 
au 2 septembre ; il retraça avec cha- 

C.N.i. ' 6 
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leur sa conduite despotique à la 
commune de Paris, à l’assemblée 
électorale; les outrages et les me- 
naceà qu’il avait fuites à l'assemblée 
législative expirante. Voici de quelle 
manière Louvet termina son dis- 
cours: 

« Robespierre , je t’accuse d’avoir^ 
« long-temps calomnié les plus purs 
« patriotes; je l’en accuse, car je 
a pense que Thonneur d‘un cilo^^en, 
« et surtout d’un représentant du 
K peuple , ne t’appartient pas ; je 
« l’accuse d’avoir calomnié l^jpiêmes 
« hommes dans les affreuses journées 
« de la première semaine de septem- 
ce bre, c’est-à-dire dans un temps où 
« tes calomnies étaient de véritables 
« proscriptions; je t’accuse d’avoir, 

autant qu’il était en toi , méconnu, 
« avili', persécuté les représeotans 
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« de la nation , et fait méconnaître 
« et avilir leur autorité ; je t’accuse 
V de t’être continuellement produit 
« comme un objet d’idolâtrie, d’a- 
« voir souffert que, devant loi , on 
« te désignât comme le seul homme 
« vertueux en France, et qui put 
« sauver le peuple , et de l’avoir fait 
« entendre loi-même ; je t’accuse d’a- 
« voir tyrannisé , par tous les mojens 
« d’inlrigjie et d’effroi, l’assemblée 
« électorale du département de Pa-* 
« ris ; je t’accuse enfin d’avoir évi- 
er demment marché au suprême poa- 
« voir. » 

L*e discours de Louvet avait pro- 
duit la plus vive impression sur les 
esprits : divers députés s’étaient le- 
vés pour confirmer plusieurs des 
faits qu’il avait avances. Les tribunes 
étaient interdites, et n’osaient 5011" 
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tenir leur idole : peut-être quelque» 
jacobins jaloux n’élaient-ils pas fâ- 
chés de voir accabler l’homme dont 
ils craignaient tout pour eux-mêmes. 
Si les girondins eussent alors violé 
contre Robespierre le droit des ac- 
cusés , avec autant de fureur qu’ils 
le firent contre le malheureux De- 
lassart , point de doute qu’ils n’eus- 
sent obtenu , du premier transport 
de la convention , ou le décret d’ac- 
cusation , ou celui du bannissement ; 
mais il demanda à se justifier. Ils 
trouvèrent juste de l’entendre. Soit 
que cette vive attaque eût troublé 
ses esprits, soit qu’il voulût laiSser 
se refroidir la fureur qui était allu- 
mée contre lui , il demanda un délai 
de huit jours pour répondre. C’était 
obtenir en même temps et son ab- 
solution et le pouvoir de vie et 
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de mort sur ses faibles adversaires^ 
Huit jours étaient bien au-delà de 
ce qui suffisait aux jacobins pour 
frapper rassemblée d’autres craintes. 
Abandonner Robespierre parut j 
même à scs ennemis secrets ^ une 
lachete qui les perdait eux-mêmes. 
Le délai expiré , il se présenta avec 
tout l’orgueil d’un triomphe assuré. 
De tous les discours qu’il prononça, 
aucun ne retrace mieux tout ce 
qu’une haine énergique peut ajouter 
à un médiocre talent; il usa, ^vec 
beaucoup d’adresse, de toute la su- 
périorité que sa position. lui donnait 
sur ses adversaires; l’ironie qu’il 
cmploja contre eux était féroce , et 
pourtant elle trompa l’assemi^lée , 
qui voulut bien la prendre pour de 
la modération. 11 fut écouté, moins 
avec l’attention .qu’on prêle à un 

6 ’" ■ 
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accus<^ qu’avec l'effroi qu’inspire 
un maître farouche. Les murmures 
n’éloiiffèrenl point sa voix, même 
lorsqu’il prononça l’apologie sui- 
vante du 2 septembre : 

a On assure qu'un innocent a p<?ri. 
« On s'est plu à en exagérer le nom- 
« bre ; maïs un seul , c’est beaucoup 
« trop sans doute. Citoyens , pleure* 
«c cette méprise cruelle, nous l’avons 
« pleurée dès long-temps. C’était un 
« bon citoyen ; c’était donc l’un de 
« nos amis. Pleurez même les victi- 
« mes coupables , réservées à la ven- 
« geance des lois , qui ont tombé 
« sous le glaive de la justice popu- 
« laire : mais que votrè douleur ait 
« un terme, comme toutes les choses 
(c bu maines. 

« Gardons quelques larmes pour 
K des calamités plus touchantes» 
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c. Pleurez cent mille patriotes im- 
« moles par la tyrannie; pleurez no» 
« citoyens massacres au berceau , 
«r ou dans les bras de leurs mères. 
« N’avez^vous pas aussi des frères y 
« des enfans, des épouses à venger? 
« La famille des législateurs franeais, 
« c’est la patrie , c’est le genre hu- 
« main tout entier , moins les Ijrans 
«et leurs complices. Pleurez donc > 
« pleurez rhumanilé abattue sous 
« leur joug odieux ; mais consolez- 
« vous, si , imposant silence à toutes 
a les viles passions ^ vous voulez as- 
« surer le bonheur de votre pajs et 
« préparer celui du monde. » 

A peine avait-il fini de parler, que 
la montagne et les tribunes com- 
mandèrent avec fracas son absolu- 
tion à rassemblée. Lanjuinais et Bar- 
baroux s’cfforcèrent'de ramener leurs 
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collègues à rindignation dont ils 
clalent saisis huit jours auparayant ^ 
ils ne purent obtenir même de se 
‘l’aire entendre. Barère trouva plus 
de faveur ; il imagina de donner à la 
# lâcheté de rassemblée, et à la sienne 
même, un air de dignité. Les faits 
avancés par Louvet lui parurent ou 
trop peu importans, ou trop peu 
prouvés pour nécessiter un décret 
d’accusation. Quant à l’ostracisme, 
c’était J selon lui, j^rofaner une telle 
institution que d’en faire le premier • 
essai sur Robespierre, tr Cessons , 

« disait-il, de nous occuper d’hom- 
« mes qui ne tiendront aucune place 
« dans l’histoire j n’élevons pas des 
« pjgmées sur des piédestaux. Les 
« couronnes civiques de Robespierre 
« sont mêlées de cyprès. » 

Il est difficile de concevoir dans, 
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quel excès de dégradation Barère , 
né avec des penchans honnêtes 9 se 
plongea pour se faire pardonner ces 
expressions injurieuses. Robespierre 
parut indigné d’une telle apologie, 
et s’écria : « Je ne veux point de 
« votre absolution , si elle m est ou- 
«trageante ». On chercha à l’apai- 
ser par de nouveaux sacrifices 5 et 
l’accusation contre Robespierre fut 
éloignée pendant tout cet horrible 
espace de temps qu’on eut à traver- 
ser jusqu’au 9 thermidor. 

Malgré le mauvais succès de ces 
attaques, les girondins en tentèrent 
encore une nouvelle contre d’Or- 
léans , qui se faisait appeler main- 
tenant le citoyen Egalité : c’était à 
leurs yeux un coup de parti décisif, 
que de faire bannir ce chef désigné 
d’une nouvelle dynastie. Ils croyaient 
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oa ils afïeclaient de croire que les 
jRcobins ii’agîssaient que pour ses 
inttrêlSj n’avaient de puissance que 
par ses trésors. Honteux de partager 
le titre de républicains avec des 
liotnmes exécrables) ils appelaient 
les jacobins des ; mot qui 

lî’ajoulait rien à l’horreur qu’ils de- 
vaient inspirer ou plutôt qui l’af- 
faiblissait ) car qu’est - ce* qu^un 
crime d’opinion si gratuitement sup- 
pose, auprès de tant de forfaits si 
Lien attestes? Louvet, vaincu par 
Robespierre, comme nous venons 
de le voir, avait cru se venger en l’ap- 
pelant un roj'alisle. 

Les girondins sc flattèrent d’env- 
porter par surprise le décret qui 
exilerait d’Orléans. Ce fut le plus 
ficgmatjquc deleurs orateurs, Buzot, 
qui le proposa d’une manière adroite 
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cl inopinée. 11 ne se permit, eoiilr.e 
le plus abject des princes, aucune 
invective J il se contenta, de retracer 
les alarmes que celui-ci donnait à 
la liberté, et par sa naissance,, et 
par ses liaisons suspectes. « Imitons, 

Cl dit-il, les Romains, qui eurent 
« la salutaire ingratitude d'éloigner 
« Collatin , parce que le sang le liait , 

« au roi qu’il avait contribué à 
•f expulser ». L’autorité d’un tel 
exemple entraîna l’assemblée; les 
Jacobins n’élevèrent que faiblement 
la voix en faveur de leur complice* 

Le décret fut rendu , et révoqué deii'jc.. 
jours après. 

Les jacobins eurent pitié de d’f Or- 
léans f ils. voulurent bien l’ento’. ,jfer 
de quelque reste de populo trité. 
liobesplerre aussi le défendit , mais 



comme un prisonnier qu’il dj s 
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aux girondins. Au milieu de celle 
discussion 5 une voix demande, du 
liaut de la montagne, le bannisse* 
ment de Roland ; de l’autre côté , 
on demandait celui de Pache. Barère 
applaudit à ces deux propositions , 
et d’Orléans resta dans l’assemblée. 
La destinée voulut que sa vie fût 
encore marquée par une infamie qui 
surpassât toutes les autres , et que 
son châtiment fût plus cruel et plus 
ignominieux. 

Les débats que je viens de retracer 
suffisent pour donner quelque ima- 
ge des passions terribles qui déchi- 
raient cette malheureuse assemblée. 
Rien ne peut peindre ce tumulte 
journalier j les plus petits objets , 
comme les plus imporlans , étaient 
discutés avec fureur : souvent on 
se mêlait 7 on se pressait corps à 
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corps; il est inconcevable que des 
poignards n’aient pas quelquefois 
• .paru dans les mains de ces hommes 
acharnés. La plupart de ces débats 
resteront ensevelis dans leurs volu-, 
mineuses et redoutables archives. 
C’est à la vengeance à y rechercher 
ses funestes souvenirs^ à. la misan- 
tropie à y rechercher ses tristes ob- 
servations; leur monotone horreur 
les rejette de Thistoire chaque fois 
qu’ils ne sont, pas nécessaires pour 
l’éclairer. Qu’y trouve-t-on en effet ? 
des tyrans qu’il faut mépriser, même 
. en les détestant; une monstrueuse 
extravagance de principes ; un lan- 
gage abject et corrompu, qu’on 
est humilié de pouvoir encore com- 
prendre ; des orateurs sans imagina- 
tibn , multipliant les imag^ps inco- 
hérentes , et contraints , ]^ar indi- 
C. 1. 7 
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gence , à les répéter toujours ; des 
stratagèmes de parti) puissans sur 
une assemblée épouvantée, mais si . 
grossiers , qu’on ne les adresserait 
aujourd’hui qu’aux hommes les plus 
stupides; une profession d’athéisme 
écoutée et applaudie; des maximes 
et des lois qui en sont le com-* 
ruentaire; et enfin le tableau dés- 
espérant d’une assemblée flottant 
entre deux partis , et attendant 
'quel sera le vainqueur^ sans oser 
le faire. • 

' A la vérité , ces mêmes débats 
rappellent quelques discours de Ver- * 
gniaud , dont l’éloquence s’est ac- 
^'crue depuis qu’elle est dirigée contre 
des factieux ; des apostrophes véhé- 
mentes de Guadet, et les efforts 
courageux de Barbaroux, Salfes,, 
Kersaint > Henri Larivière , Lanjui- 
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nais, Ferment, Rabaut-StÆtienney 
toujours capables de la 
dignalion, dans ces temps où toàt 
semblait l’épuiser^ Au reste , écè, 
combats n’étaient qu’un prélude à 
la grande question quL allait étro 
décidée,. — le jugement de Louis 
XVI. Dès que la convention fut 
sommée par les jacobins de s’en oc- 
cuper, tout autre intérêt disparut 
devant celui-là leur règne de sang 
ne pouvait plus se cimenter que 
par la mort de ce monarque. Je ’ 
touche à celte triste et difficile partie * 
dé notre histoire. — Mais il faut aur - 
paravant que je trace la situation 
de la-France au-dehors^. et les pre- 
miers succès de ses armes contre les 
rois de' l’Europe.. , • c.. r 

Le roi de Prusse fujait; celui de 
Sardaigne était déià dépouillé d’un& 

I J 
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partie de ses états. Rien ne fut plus 
rapide que l’expédition dirigée con- 
tre la Savoie j elle avait*été confiée au 
général Montesquieu , homme d’es- 
prit et de talent , iadis puissant à la 
cour , attaché à Monsieur, frère du 
roi 5 et son conseiller le plus intime : 
depuis , ami d’une révolution a la- 
quelle il faisait les plus penihles sa- 
crifices. Il s’était distingue dans 1 as- 
semblée constituante par un esprit 
judicieux et précis , et par beaucoup 
d’habileté dans ce qui regardait l’ad- 
ministration. Je ne sais si l’ambition 
lui fit d csirer le commandement de 
l’armée du Midi J la crainte, peut- 
être, le lui fit conserver. Lorsque le 
lo août se préparait, il avait tente 
une intercession pour le roi auprès 
des girondins , encore maîtres de sou 
sort. Ceux-ci , en repoussant ses 

; 






' • ■ 
DE IA REVOLUTION FRANC. 77 

efforts, les lui avaient pardonnes; 
mais les jacobins les avaient connus 
ou soupçonnés. Son asile était donc 
l’emploi de général ; le gage de son 
pardon , une conquête. Son armée 
était peu nombreuse, fort agitée des 
passions populaires , ennemie de 
toute discipline. Le roi de Sardaigne 9 
prince dévot, prodigue, et surtout 
insouciant, avait vu sans alarmes, 
ou du moins sans précautions, une 
armée française se rassembler autour 
de la Savoie. Tout l’exposait au cour- 
roux de la nouvelle république : il 
n'avait pu refuser un asHe aux prin- 
ces fugitifs , ses gendres ; on ne dou- 
tait point qu’il n’eut accédé secrète- 
ment à la ligue des rois. Cependant 
la Savoie n’était gardée que par un 
petit nombre de troupes piémon- 



taises , qui, à toute l’indiscipline 
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et l’inexpérience des nôtres fol— 
gnaient une insigne lâcheté. Mon- 
tesquiou , en entrant dans la Savoie , 
n’eut d’autre embarras que de trou- 
ver les ennemis qu’il croyait avoir à 
combattre. Ils abandonnaient des 
forts mémorables par de longs sièges, 
dès qu’ils avaient eru entendre le 
bruit du canon dans le lointain. Dans 
leur fnitc, ils descendaient précipi- 
tamment des montagnes; leur ar- 
' tillerie , leurs magasins, tout était 
livré au vainqueur, qui, en trois 
jours, arriva à Chambéry. On ne 
pouvait concevoir en Europe eequ’e- 
taienl devenues ces troupes piémon- 
taises qui avaient acquis de la gloire 
militaire au commencement de ce 
siècle. 

Le général Anselme entra dans 
Nice avec la même facilité. Cette 

», 
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conquête avait plus de prix 'aux 
yeux des soldais que l’indigente 
Savoie : plusieurs d’eulre eux com- 
mirent des aqtes de l>rigandage qui 
eussent déshonoré même la victoire ; 
mais il n’y avait pas eu de combat. 
De tels succès causèrent un vif en- > 
thousiasme dans la convention ; elle ^ 
mit autant de promptitude à prendre 
une possession définitive de ces con- 
quêtes que ces généraux à les faire ; 
elles furent réunies' à la France, 
sous le nom des départemens du 
Mont-Blanc et des Alpes-Maritimes. 
Lanouvelle de cette expédition ar- 
riva fort à propos pour le général 
Monlesquiou: la veille, un décret 
d’accusation avait été rendu contre 
lui 5 le premier mouvement de la 
joie fit révoquer ce décret. 

Il semblait que l’occupation de 1» 
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Savoie dut tourner les regards vers 
rUalie ; mais on était si éloigné des 
moyens d’en entreprendre l'invasion, 
qu’aucun général n’o^ la faire espé- 
rer. L’ambition du conseil exécutif 
se porla vers une autre conquête 
moins importante , et que les cir- 
constances rendaient fort dan ge- 
reuse , c’était celle de Genève. Les 
griefs qu’on avait contre celle pe- 
tite république étaient ceux qu’une 
grande puissance a toujours contre 
un état voisin qui , dans une en- 
ceinte très-bornée, renferme quel- 
ques richesses. Mais attaquer Ge- 
nève , c’était attaquer la Suisse, 
c’était ajouter un ennemi belliqueux 
a tant d’autres ennemis. 

^ La Suisse ne s’était pas vengée de 
la journée du lo août ; cet évé- 
nement avait répandu dans les 
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Treize-Cantons béaucoûp de deuil , 
et excité, seulement dans quelques-^ 
uns , de la fureur. Le cri aux armes 
s’était fait entendre du haut dcs- 
montagnes ; mais les Suisses'avaient 
subordonné leur existence à celle de 
la France depuis plusieurs siècles. 
La révolution elle-même leur avait 
offert quelques trompeurs avan- 
tages j ils réprimèrent ce premier 
transport de vengeance *. on devait 
penser qu’il renaîtrait avec plus de 
force , s’ils étaient attaqués dans 
leur ligue ,"sel Genève en faisait par- 
tie. Le gén'éraLMontesquiou voyait 
avec la plus grande douleur l’expé- 
dition à laquelle on le forçait de 
marcher. Loin d’abuser de la force 
qui était entre ses mains , il fit tout 
pour en ralentir l’effet: il entra en 
négociation avec les Genevois 5 il fit 
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valoir leur soumission au gouverne- 
ment français. Tous les ministres 
lî’élaient pas également animés a la 
perle de Genève. Le général éluda 
les ordres sévères des uns 5 et tran- 
quillisa les autres. En prenant tout 
sur lui 5 il sauva, par un traité, à 
Genève et à sa patrie, une guerre 
funeste ; mais il' attira sur sa tête 
de nouveaux ressentimens. De ses 
derniers protecteurs il se fit des 
ennemis acharnés. La convention 
lança contre lui un nouveau décret 
d’accusation. U sut le prévenir : il 
entra déguisé dans celte même ville 
qu’il venait de sauver d’une ruine 
totale. Ceux k qui il confiait son 
salut écoutèrent la voix de la recon- 
naissance ; et déjà il était hors de ‘ 
toute atteinte , lorsque les magis- 
trats de Genève firent , avec une 
) ' 

J 
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•à 

apparente" rigueur, de vives «per- 
quisitions pour trouver le general 
proscrit. 

Les succès remportés par Tarméc 
du Midi n’étaient que d'une faible 
importance auprès de ceux que Cus- 
tine obtenait en Allemagne. 

Dès que le roi de Prusse eut fait 
connaître le point par où. il devait 
' effectuer son invasion , les généraux 
Lafajette et Luckner avaient songé 
à faire opérer une diversion par l'ar- 
mée du Rhin. Dumburiez embrassa 
vivement ce projet. Tous les événe- 
meus avaient contribué à en rendre 
Inexécution facile : le roi de Prusse 
s’était ouvert un passage étroit dans 
l’intérieur de la France j il était hors 
d’état de surveiller, des plaines de 
Sainte-Ménéhould , ce qui pouvait 
se passer sur le Rhin. U n’avait laissé^ 
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pour couvrir le Palatinat , que quel- 
ques régimens de Hessois. Custine, 
avec quinze mille hommes détachés 
de l’armée du Rhin , les mit en dé- 
roule, entra dans Spire, dont l’é- 
vèque avait eu la vanité de vouloir 
figurer un des premiers parmi les en- 
nemis de la France. Bientôt Worms, 
Oppenheim ouvrirent leurs portes. 
C’est ainsi que les Français rentrè- 
rent dans ce Palatinat , où , dans le 
.siècle dernier, le cruel Louvois leur 
fit exercer tant d’horreurs. Les Hes- 
sois , dispersés , précipitaient leur 
fuite. La ligue germanique était pré- 
venue dans tous ses préparatifs , 
comme elle le fut toujours. Custine 
continua de s’avancer. Le 19 octo- 
bre , il était déjà sous les murs de 
Majence. Cette place était mal ap- 
provisionnée; elle fut interdite d’une 
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apparition si brusque ; elle se rendit 
à la première sommation. Custine 
comprit la force et l’importance de 
cetle dernière conquête. Il avait un 
point d’appui pour toutes ses excur- 
sions ; mais rien ne lui prescrivait 
d’en arrêter le cours. Une ville opu- 
lente s’offrait à lui sans défense > 
c’était Francfort ; il y entra. Ce fut 
le terme de cette course brillante , 
qui accabla Custine d'une renom- 
mée qu’il lui était difficile de sou- 
tenir. . 

C’était un homme qui se croyait 
opiniâtre , et qu’on amenait aisé- 
ment à des contradictions avec lui- 
même ; sa^vie^en était un tissu. Il 
réunissait l’enthousiasme des réfor- 
mes philosophiques à des sentimens 
religieux, qui étaient, en quelque 
sorte, le secret de son âme, et qu’il 
C.N. i« ‘ 8 
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ne laissa librement exhaler qu’à sa 
mort. Membre de l’assemblée constîr 
tuante , il ne s’y était fait remarquer 
que par la singularité , assez raison- 
nable , de siéger d’un côté , et de vo- 
ter souvent avec le parti opposé. II 
fut fidèle à la royauté tant qu’elle 
exista ; il le fut à la république dès 
qu’elle fut proclamée. Les combi- 
naisons qui embarrassaient l’esprit 
deDumourlez sur le rôle politique 
qu’il avait à tenir parurent ne point 
s’offrir à' l'esprit moins inquiet de 
Custine : il voulut être , avec fran- 
chise et dévouement -, le général 
d’une république révolutionnaire. II 
répandit dans l’Allemagne un double 
effroi, par la fortune de ses armes et 
parles principes qu’il propageait. Il 
appelait les peuples à la liberté y 
lorsqu’elle avait perdu chez nous 
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fout le prestige de l’espérance; en 
même temps il levait d’assez^ fo^s 
contributions ; mais , pour ne pa'| 
démentir ouvertement ses promesses 
et l’idée qu’il voulait donner de la ' 
magnanimité française, il afTeclaît 
de n’imposer que le clergé etja ' 
noblesse. 11 m|naçait de toute sa ^ 
colère les magistrats , s’il apprenait 
qu’un seul plébéien eût rien pajé. 
On disait alors : Guerre aux châ- 
teaux ! paix aux chaumières ! Cus- . 
fine fut cependant loin d’autoriser ' 
la licence des ^soldats ; en ce point/' 
seulement , il osa. braver les maximes’ 
révolutionnaires : il fit plusieurs 
actes de sévérité; il se créait ainsi 
des crimes aux yeux de‘ ceux qu’il 
servait : le malheur lui en préparait 
d’autres. ’ ' . 

Il fut le premier , et presque là 
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seul des généraux français qui sc? 
permit de parler des princes enne-» 
mis avec les plus violentes invec- 
tives. Il existe de lui une proclama- 
tion contre le landgrave de Hesse, 
dans laquelle il lui dit : « Monstre, 
« sur la tête duquel se sont rassem^ 
a blés depuis long-«temps , comme 
« une mer orageuse , la malédiction 
« allemande, les larmes des veuves 
« et les cris des orphelins, tes sol- 
«, dats, long-temps abusés, vont te 
« livrer à la juste vengeance des 
« Français ! Tu ne leur échapperas 
« point par la fuite : quel peuple 
« accorderait un asile à un tigre tel 

r 

« que toi ?» 

Quelque éclatant que parût le rôle 
de Custine, Dumouriez l’effaçait. 11 
était bien plus habile que le premier 
à s’approprier les faveurs de la for-« 
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tune. 11 venait de sauver l’indépen- 
dance du peuple français dans une 
campagne de trois mois. C’était 
Kellcrmanii , il est vrai, qui avait 
combatlti cl vaincu ; niais c’était 
Dumoiiriez qui, aidé des plus heu- 
reuses circonstances , avait réduit 
le roi de Prussî à ce que le mauvais 
succès d’une canonnade le mît dans 
une position désespérée. Il est vrai 
que la manière dont il l’avait res- 
pecté dans sa retraite semblait prêter 
aux soupçons de quelque intelligence 
avec lui ; mais de tels ménagemcns 
pouvaient tenir à la politique du 
négociateur. 

Verdun , Longwi avaient été ren- 
dus sans résistance aux armées fran- 
çaises. Ces capitulations houleuses, 
signées par les généraux prussiens^ 
formaient un étrange contraste avec 

8 -^ 
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le manifeste du duc de Brunswick, 
Le siège de Thionville était levé j 
c’était encore à un ex-constituant , 
le général Félix Wimpfeç, qu’on 
devait la défense de cette <^'ille. Les 
1 émigré^ y essuyèrent des pertes et 
des affronts. Le roi de Prusse avait 
crû que 9 pour ce siège, il n’était 
point nécessaire de leur procurer de 
l’artillerie. 

; Lille .venait d’etre attaquée par 
les Autrichiens , non pas avec âes 
' moyens' plus sûrs, mais avec plus 
de barbarie. Voici ce qui leur avait 
inspiré la confiance de se présenter 
devant une telle place. 

•* Dumouriez avait eu la salutaire 
audace de livrer les forteresses de 
la Flandre à leurs propres ressour- 
ces les travaux de Vauban restaient 
leur unique défense. Lafayellc , au- 
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parayantj avait, eu la même idéej 
il îM^ait ordonné à Dumouricz, 
sous ses ordres, de lever le camp d;© 
Maulde. Dumouriez voulait’ le per- 
dre : il désobéit. Quand il n’eut plus 
de rival à craindre , il céda à la né- 
cessité ; et de là cette marche ra- 
pide, hardie, qui le fît arriver aux 
défilés d’Argone avant le duc de 
Brunswick :.mais trois ou quatre 
mille hommes laissés dans la Flan- 
dre ne pouvaient plus se mesurer 
avec l’arpiée^^autrichiennc. Toutes 
les rencontres étaient pour eux des 
déroutes. Le duc de Saxe-Tcschen 
pénétrait à travers celle .frontière 
hérissée de citadelles, dévastait im- 
.punément les villages et les .bour- 
gades; mais il tentait inutilement 
la foi des commandans des places. 
Il apprit avec quel succès le roi d© 
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Prusse avait jeté des bombes dans 
Longwi, dans Verdun ; il se flatta 
qu’elles produiraient le même effet 
sur Lille. 

Lille fut investie, aussi bien qu’elle 
pouvait l’être , par une armée de 
dix-huit à vingt mille hommes. Les 
sommations du duc de Saxe-Teschen 
furent celles d'un libérateur qui se 
présente : on lui répondit par des 
refus; il répliqua par des bombes. 
Les Autrichiens continuèrent , pen- 
dant plus de vingt jours*, avec une 
barbare tranquillité, l’emploi de ce 
moyen , que l’art militaire dédaigne 
quand il ne produit pas un premier 
effet d’épouvante. Les habitans n’a- 
vaient pas assez de troupes pour 
contenir leurs dispositions, si elles 
eussent été favorables aux Autri- 
chiens. L’indignation accrut leur 
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leur arracher un seul mot de^soyLi- 
mission pour des ennemis si cruels; 
L’archiduchesse Christine , gouver- ' 
liante des Pajs-Bas , se trouva à ce 
siège : on a prétendu qu’elle diri- 
geait elle-même les apprêts de ce 
Bombardement , et qu’un tel spec- 
tacle ne lui inspirait que des plai- 
santeries. Les noms de tigresse^ de 
J^urie y lui furent prodigués, et la 
haine populaire les adressait en même 
temps à sa nialhe’ureuse sœur, à la 
reine captive. Enfin les Autrichiens 
se lassèrent de tant d’inutiles efforts j 
la retraite du roi de Prusse les con- 
traignit à se retrancher dans une 
défensive périlleuse. ' T 

Tels étaient les succès d’une cam- ' 
pagne, ouverte sous de tristes pre- 



courage ; le long incendie dont ils 
furent témoins et victimes ne. pu,t 
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sages 5 quand Dumouriez rcriiit ^ 
Paris. A peine avait-il annoncé les 
premiers pas rétrogrades du roi de 
Prusse, qu’il avait déclaré qu’avant 
deux mois il serait à Bruxelles. La 
conquête de la Belgique avait tou- 
jours .été sa première ambition ; il 
venait en presser les préparatifs ; en 
même temps , il était curieux d’ob- 
server de quel œil le peuple rever- 
rait celui que tout lui annonçait 
comme son libérateur : mais le soup- 
çon et la crainte avaient déjà tari 
toutes les sources de la joie publique. 
Les trophées remportés sur les en- 
nemis du dehors étaient moins près 
des esprits que les images du 2 sep- 
tembre. La convention parut se com- 
plaire à accabler le général victorieux 
du fardeau de l’égalité ; à peine fut- 
il distingué de l’un de ses soldats. 
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te peuple ne montra nul empressè- 
ment à le voir ; seulement à l’Opéra 
on essaja d’imiter, à son aspect , les 
acclamations qu'on prodiguait jadis 
aux généraux. Cet enthousiasme eut 
même l’air pénible, et ne servit qu’à 
irriter les jacobins. ■?« 

Quelque empressés qu’ils fussent 
d’imiter l’ingratitude des républi- 
ques anciennes, la politique les in- 
vitait à résister à leur penchant. Ils 
ne désespéraient pas que Dumouriez 
ne pût chercher son appui auprès 
de leur faction ^ et leur prêter le 
sien : ils l’attendaient d’un air froid 
et menaçant 5 ils lui montraient cette 
alternative, ou l’échafaud, ou leur 
alliance. 

Dumouriez affecta , autant qu’il 
put , la neutralité entre les deux 
partis de la convention j il vit sans 
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affectation les girondins , et parut à 
la société des jacobins, qu’il détes- 
tait, et'oii il n’était aimé de per- 
sonne. Ce fut un jour de fête pour 
ces derniers ; ils voulaient , non cé- 
lébrer, mais enchaîner un triompha- 
teur. Dumouriez parla de lui-même 
et de ses services avec modestie; il 
s’expliqua avec beaucoup d’assu- 
rance sur l’avenir : il parlait pour 
la Belgique ; il présentait la Bel- 
gique comme déjà conquise. Les ja- 
cobins en reçurent l’hommage avec 
quelque satisfaction. Collot-d'Her- 
bois se rendit leur interprète. Il fît 
connaître au général, dans iin long 
discours, qu’il était bien de sou- 
mettre les Belges, mais mieux d'ac- 
cablèr les girondins ; il rinvilait à 
terminer promptement la première 
opération, pour venir concourir à 
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ï-a seconde. Ce discours , quelquefois 
flatteur , quelquefois rn.enaçant , se 
terminait par la plus ridicule affec- 
tation de ce que les jacobins ap- 
pelaient la sim{)licité républicaine. 
Collot-d’Herbois promettait un bai- 
ser de sa femme au vainqueur. Du- 
mouriez sortit humilié de celte 
séance ; mais il sentit 1^ nécessité 
de s’attacher quelques chefs des ja- 
cobins : il jeta, avec discernement, 
scs vues sur Danton', sur Lacroix. Il 
acheta leur appui en offrant à leur 
cupidité une belle perspective dans 
la Belgique. 

- Il partit j on lui avait moins donné 
le mojen que présenté la nécessité 
de vaincre. L’armée qu’il comman- 
dait était nombreuse ; mais c’était 
celle qu’il n’avait osé opposer aux 
Prussiens fugitifs , malades , et ex- 
C.N. I. 9 
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ténues. Il fit l’épreuve de l’extrême 
promptitude avec laquelle les sol- 
dats français reçoivent la première 
instruction militaire. Les besoins ’ 
auxquels ses Iroupês étaient sou- 
mises irritaient leur ardeur de com- 
battre. Le général avait soin de leur 
représenter , d’un côté , la disette 
qui s’approchait d’eux, et, de l’au- 
tre , des champs fertiles à conquérir. 

L’activité de ses préparatifs avait 
été telle , qu’un corps de quinze 
mille Autrichiens , qui , sous les 
ordres du général Clairfait , avait 
secondé les opérations du duc de 
Brunswick dans la Champagne , n’a- 
yait pu encore arriver au secours 
de la Belgique menacée. Le duc de 
Saxe-Teschen commandait l’armée 
destinée à la couvrir ; il venait de 
recevoir quelques renforts ^ parmi 
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lesquels étaient trois régimens d’é- 
migrés. Ce prince , peu appelé aux 
grandes entreprises, toujours indé^ 
cis , embarrassé, éteignait l’ardeur 
des soldats à force 'de précautions. 
Le général Beaulieu , qui comman- 
dait sous lui , était plus exercé dans 
l’art militaire , plus fécond en stra- 
tagèmes , et plus porté aux partis 
audacieux. Il ne put vaincre la ti- 
midité du duc de Saxe-Teschen. 
Celui-ci ne s’occupa qu’à se fortifier 
à Jemmapes , pour protéger la ville 
de Mons. Diimouriez se résolut^à 
attaquer' avant l’arrivée du général 
Clairfait , qui s’avançait à marches 
■ forcées ; mais auparavant il fallait 
chasser les Autrichiens de» postes 
qu’ils occupaient en avant de Jem- 
mapes, et surtout d’un bois dont 
la lisière s’étendait depuis Sar jus- 
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qu’à Bossu. En outre, Dumourîcz 
avait à opérer sa jonction avec le gé- 
néral d’Harville, qui venait à lui avec 
six mille hommes. H s’occupa de ces 
deux objets. Pour remplir le pre- 
mier, il engagea quelques actions 
particulières, qui sc passèrent le 5, 
le 4 et le 5 de novembre. II y fit neuf 
cents prisonniers, et y perdit envi- 
ron cinq cents hommes. 

Ce fut pendant ces petits combats 
que le général Beaulieu , alarmé de 
voir les Français prendre l’offensive 
avec toute l’ardeur de leur caractère, 
proposa, dit-on,auduc de Saxe- 
Teschen de les attaquer dans la nuit ; 
il pensait qu'une affaire dans les té- 
nèbres ôterait aux Français ce qu’ils 
avaient déplus redoutable , leur ar- 
tillerie. Les Autrichiens ont souvent 
regretté que ce conseil n’ait pas élc 
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suivi; mais on sait que, depuis, le 
général Beaulieu tenta en Italie 
( c’était contre Bonaparte) une pa- 
^reille surprise, et qu’il eut Ijcu de 
s’en repentir. 

J’ai déjà dit que les AulricBiens, 
retranchés sur les hauteurs de Jem- 
mapes, attendaient ^ dans une posi- 
tion qu’ils croyaient inexpugnable, 
l’arrivée d’un puissant renfort sous 
les ordres du général Clairfait. Leur 
armée était férte de vingt à vingt- 
deux mille hommes ; sa droite , ap- 
pujéè au village de Jcmmapes , 
formait une équerre avec son front 
ot sa gauche , qui était appujée à la 
gauche de Valenciennes ; elle était 
placée sur une montagne boisée 
où s’élevaient en amphithéâtre trois 
étages de redoutes garnies de plue 
de cent bouches à feu. 

» 9 * 
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Les Français pouvaient bien op- 
poser un feu égal , mais dans une 
position beaucoup plus défavorable. ' 
Dumouriez estime leur nombre de 
trente à trente-deux mille hommes. 

A sept heures du matin , la canon- 
nade la plus vive s’engagea , et dura 
jusqu’à dix. Elle ne remplit les vues 
de Dumouriez qu’en ce qu’elle fit 
sentir aux soldats la nécessité d’at- 
taquer les ennemis avec la baïon- 
nette. Il feigrnit d’hésiter à en donner 
l’ordre ; il se borna à faire avancer 
les batteries de plus près. En même 
temps il fit attaquer le village de 
Quareignon , qui protégeait Jem- 
mapes d’un côté. Ce poste fut em- ^ 
porté. A midi , tout était dispose 
pour une attaque générale ; elle fut 
confiée principalement au général 
Bournonville , que Dumouriez ap- 
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pelait l’Ajax français, et au fils aîné 
du duc d’Orl<?ans. L’ardeur des sol- 
dats était extrême; pas une tête de 
colonne ne resta en arrière. Le pre- 
mier étage des redoutes est d'abord 
emporté avec la plus grande’ acti- 
rité ; mais bientôt les obstacles se 
multiplient. Le centre court du 
danger ; la cavalerie ennemie s’ap- 
prête à entrer dans la plaine pour ' 
charger les colonnes françaises par 
le flanc. Le jeune d’Orléans'parvient . 
a rallier les colonnes , et les mène au 
second étage des redoutes. Son at- ^ 
taque est favorisée. par le 3.* régi- 
ment de chasseurs et le 6.® de hus- 
sards , qui arrivèrent à temps pour 
charger la cavalerie ennemie et la 
tenir en respect. Au même instant ^ 
•Dumouriez se porte à la droite, où 
il trouve qu’après un plein succès 
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de la part de Bournonville , dans 
l’altaque des redoutes 7 qu’il avait 
tournées et emportées y un peu de 
désordre s’élail mis dans sa cavalerie 
tandis qu'il était occupé à la tête de 
son infanterie. Dumouriez la rallie, 
et charge, avec la plus grande vi- 
gueur , la cavalerie ennemie , qui 
gagnait déjà son flanc droit. Dans 
l’intervalle de ce combat de la droite, 
la gauche avait emporté Jemmapes , 
le centre avait emporté les secondes 
redoutes. Il faut donner un second 
combat sur la hauteur j mais ce der- 
nier est moins vif et moins long. Les 
Autrichiens se retirent en desordre , 
et traversent à la bâte la ville de 
-Mons. Cependant leur retraite se fit 
sans confusion , et ils ne perdirent 
que peu de pièces d’artillerie. 

La conquête de la Belgique fat 
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le prix de la victoire de Jemmapes. 
On ne sait pas avec précision à quel 
degré elle fut sanglante* Dumouriez, 
dont nous venons de suivre la rela- 
tion J porte la perte des Autrichiens 
a quatre mille hommes 9 et celle des 
FrAçais seulement à neuf cents 
hommes tués ou blessés. Une telle 
proportion est évidemment impos- 
sible y puisque les Français^ atta- 
quaient avec tant de désavaiitagei 
L’armee autrichienne.ne put re- 
prendre delà confiance, même après 
1 arrivée trop tardive des douze ou 
quinze miHe homrhcs amenés par 
Clairfait j dans sa fuite , elle était 
accompagnée des malédictions du 
peuple. C était celte même armée 
qui avait réprimé la sédition mona- 
cale du Brabant. Les prêtres flamands 
auraient bien désiré (Fautres libéra—' 
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leurs quclesFrançais ; maislacrainte 
leur dicta les bons offices du zèle : 
ils reçurent notre armée au so^ des 
cloches , et chantèrent des Te Deum. 

La convention apprit avec ivresse 
la victoire de Jemmapes. Ce qui la 
frappa le plus dans la possession de 
la Belgique, ce fut la nouvelle res- 
source que les biens du clergé de ce 
pajs allaient offrir aux finances. Elle 
dévorait en idée ces biens , dont la 
vente offrait tant de difficultés. Le 
i5 décembre , elle rendit un décret 
qui rendait les provinces belgiqucs 
départemens français. Ce fut un coup 
de foudre pour Dumourîez. 

Il protégeait les Belges ; son esprit 
était assez éclairé, son caractère assez 
ennemi de la violence , pour se sou- 
mettre aux principes de modération 
, qui assurent les conquêtes. Peut-être 
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Russi) comme on l’a süpposë, son 
ambition personnelle garantissait- 
elle sa sagesse. Tout lui interdisait 
Tespoir de dominer dans sa patrie ^ 
il pouvait à peine se flatter d’y trou- 
ver de la sûreté à son retour. Il eût 
été doux pour lui d’exercer une sorte 
de protectorat parmi les Belges 9 dus- 
sent-ils rester soumis à l’influence 
théocratique. Le décret du i5 dé- 
cembre lui ôtait à la fois cette do- 
mination et cette retraite. Son dépit 
éclata; il commença à parler avec 
mépris de la convention nationale. 
Il fit craindre la colère d’un général 
victorieux : on le brava; on ne tarda 
pas à lui apprendre que rien n’était 
à lui , ni sa conquête , ni son'afmée. 

Tout ce qu’il y avait à Paris d’bom- 
mes cupides et déprédateurs fondit 
sur la Bel|ÿque. Leur mission était 
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de séquestrer, de réi^oliitionner ; ÎU 
l’avaient reçue , soit de la coiiven- 
tion j soit de la commune de Paris, 
soit du ministre de la guerre, soit 
de la société des jacobins. Le peuple 
belge fut investi par autant de com- 
missaires que de soldats, et il crai- 
gnait plus. les premiers. A leur tête 
étaienlDanton et Lacroix , à qui tout 
cédait en puissance et en avidité. On 
leur avait donné pour collègue un 
homme de l’intégrité la plus recom- 
mandable (Camus), qui vit et con- 
damna leurs désordres sans pouvoir 
les réprimer. Un peuple industrieux 
et religieux , qui , depuis cinq ans , 
s’était révolté pour venger des moi- 
nes , vit dépouiller ses églises des 
riches ornemens qui les décoraient. 
Ces lâches trophées étaient portés 
en triomphe j les dépred^ions allé- 
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rent si loin , que les greniers de ces 
provinces agricoles furent vides en 
un instant, et que la crainte de la 
disette atteignit les vainqueurs de 
Jemmapes jusqu’au sein de la Bel- 
gique. Dumouriez était assailli de 
plaintes, auxquelles il ne pouvait 
satisfaire; son autorité était avilie^ 
ses promesses n’étaient plus qu’une 
consolation dérisoire. 

Tant de désordres l’avaient em- 
pêché de suivre ses opérations mili- 
taires aussi vivement qu’il les avait 
commencées. Après deux mois de la 
plus pénible retraite , les Autrichien* 
avaient enfin trouve un point d’ap- 
pui. Le général Clairfait les comman- 
dait alors : il avait été forcé de céder 
toute la ligne de la Meuse ; mais on 
ne put le repousser jusqu’au Rhin. 
I.a rivière de la Rhoè'r fut une bar- 

C. N. I. 
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rière suffisante pour arrêter les Fran- 
çais fatigues de leurs courses j et 
f^ui négligeaient les soins des com- 
bats pour discuter les lois de la pa- 
trie. Cependant la résistance savante 
et opiniâtre du général Clairfait ^ et 
’ surtout la conduite imprudente des 
Français , apprenaient à l’Autriche 
que rien n’était encore désespéré 
pour elle. Elle formait ^ suivant son 
usage , d’immenses préparatifs pour 
une seconde campagne , après avoir 
été avare de ses moyens dans la pre- 
mière. 

Dumouriez n’était pas sans in- 
quiétude sur sa position. Il jugea 
* que ses plus grands dangers lui ve- 
naient, non devienne, mais de Paris. 
11 partit pour cette dernière ville. Il 
espérait encore faire révoquer le 
décret qui ruinait toutes scs espé- 
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rances j mais un autre motif, une 
autre alarme pressait son départ. La 
convention s’occupait du procès di^ 
roi. 

Je vais rapporter cet événement 9 
qui a été tant de fois , et sous tant 
de formes , rappelé à l’attention pu- 
blique , et sur lequel elle se montre 
toujours avide de nouveaux détails, 
de nouveaux éclaircissemens. Ils mo 
sont peu permis par la. marche ra- 
pide que je me suis prescrite. Je tâ- 
cherai du moins de caractériser ce 
que je ne puis développer.' Je vais 
m’arrêter d’abord à peindre Louis et 
sa famille dans leur captivité. Nous 
avons vu, dans le livre précédent^ 
comment la commune de Paris, 
toujours en usurpation sur la faible 
assemblée législative , s’était empa- 
rée du sort de Louiÿ. Elle le faisait 
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garder au Temple par des gardes na- 
tionaux qui faisaienlalternalivement 
le service de cette prison. La plupart 
déploraient le sort du roi; mais la 
délation veillait parmi eux , et ce 
n^élait que dans le silence de la nuit 
qu’ils laissaient échapper quelques 
soupirs. • 

La commune appelait successive- 
ment ses différeus commissaires à 
surveiller cette prison. Tous parais- 
saient se ressembler par la rudesse 
des formes , et se faire un devoir d’in- 
sulter à une telle infortune. Quel- 
ques-uns cependant avaient un cœur 
sensible à la pitié. Les prisonniers 
vivaient dans une continuelle alter- 
native de légers adoucissemens et 

O 

de rigueurs nouvelles. Il est encore 
mille nuances dans l’extrême mal- 
heur; pour una famille qui soufiVe 
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ensemble , il est encore mille faveurs 
à obtenir. Chaque jour amenait, ou- 
tre tant d’alarmes pour un si horrible 
avenir, les sollicitudes particulières 
de ce jour. Jamais plus d’objets faits 
pour émouvoir n’avaient été présen- 
tés à des hommes farouches. Louis 
avait moins que la dignité du trône ; 
mais il avait toute celle que donne 
une patience élevée. Beaucoup d’ou- 
trages prémédités expiraient à son 
aspect. Tout ce qui était imaginé 
pour exciter sa colère ne lui causait 
qu’une douleur sans abaissement. 
Marie- Antoinette avait contre elle 
la haine prononcée du peuple; il 
était difficile aux âmes les plus dures 
de conserver toute leur prévention 
en la vojrant. Son maintien était im- 
posant : sa figure , belle encore , 
frappait par un mélange de sensibL- 
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lité et de iiertë. A toute heure , dans 
sa prison , on la vojàit occupée des 
devoirs qui lui restaient à remplir 
comme épouse , comme mère , et 
comme sœur. Elle veillait avec un 
soin particulier à ne jamais trahir 
l’orgueil et les ressenlimens qu’on 
lui supposait. C’était elle dont le 
coup-d’œil pénétrant démêlait quel- 
que émotion parmi les commissaires^ 
les geôliers 9 les gardes; c’était elle 
qui implorait les faibles grâces d’où 
dépendaient les ccftisolations de sa 
famille. •' 

Mais qui n’eut pas été ému en 
voyant M.®* Elisabeth ? Elle n’avait 
jamais voulu abandonner le roi ; elle 
était le modèle de toutes les vertus > 
lorsque la cour se livrait , avec une 
"^fatale imprévoyance , aux plaisirs y 
aux prodigalités. Dans toutes le» 



Digitized by Coogle 




" ^ DE LA BÉTOLDTIOK FRAKÇ. n5 

journées où le roi et la reine avaient 
couru les plus" grands dangers, clic 
était à leurs côtés* Nous l’avons vue, 
au 20 juin , ^détournant sur elle la 
fureur qui cherchait la reine. Son 
dévouement était de toutes les heu- 
res. Louis y fatigué de la terre , as- 
pirait au ciel ^ et c’étaient les con- 
solations , le secours du ciel qu’il 
trouvait auprès de M.™* Elisabeth. 
Deux enfans ajoutaient à l'intérêt 
douloureux de ce tableau. M.“' Roja- 
le était dans sa quatorzième année. 
Sa figure était chamiante", et annon- 
çait tout à la 'fois le sentiment pro- 
fond de la condition présente de ses 
parens , et le souvenir profond aussi 
de leur condition première. Elle 
cherchait par tout ce que le cœur 
imagine à adoucir leurs chagrins \ 
mais sa vue et sa pensée ctafent pour 
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eux une source de larmes. Un jour 7 
un commissaire de la commune (c est 
lui-mème qui en a fait le récit , et , le 
croira-l-on? avec l’accent de l’ironie) 

. aperçut sur les traits de Louis une 
altération subite; il lui en demanda 
le sujet. « Je viens de penser, dit-il, 

« que c’est aujourd’hui i’anniver- 
« sairc de la naissance de ma fille! 
« Quel jour! Ah! malheureuse en- 
« fant ! » 

Son fils n’avait pas encore sept 
ans ; il jouait autour de cette famille 
désolée 5 toujours prêt à suspendre 
ses jeux , s’ils formaient un contraste 
trop marqué avec les chagrins de ses 
parens. Si jeune encore, il ne les 
avait guère vus que dans des jours 
d'affliction et de périls. La principale 
occupation de Louis était d’instruire 
son fils.Cie soir, lorsqu’on était près 
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de se séparer, on l’écoulait , avec un 
profond recueillement ^ élever la. 
prière de Tianocence à Dieu, et lui 
demander de cesser sa colère. 

. Si quelque chose adoucissait un 
moment le sort des prisonniers du 
Temple , il fallait le dissimuler avec 
soin. La commune s’irritait de ne les 
voir pas abattus sous le malheur. 
Quand elle ne pouvait exercer toutes 
les rigueujs , elle en faisait long- 
temps retentir la menace. A chaque 
instant, on venait leur dire: C’est 
pour la dernière fois qu’on vous per- 
met de vivre ensemble ; demain il 
faudra vous séparer. Cette perspec- 
tive fatale , plus que toute autre 
cruauté, jetait le trouble dans leurs 
âmes. Les commissaires éprouvaient 
alors l’orgueil de se voir supplier, 
et le désespoir de se sentir attendris 
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malgré eux. Ils firent un jour l’essai 
de celte séparation , avant de la ren- 
dre définitive et presque éternelle. 
Les sanglots de la reine , de M.™® Eli- 
sabeth et des deux enfans éclatèrent. 
Un des commissaires ) qu on croit 
avoir été le plus féroce de tous 9 dit : 

« Retirons-nous 9 je crois que ces 
« femmes vont me faire pleurer » ; 
et il se bâta de réparer ces mots d’une 
pitié involontaire par le langage le 
plus cjniqde. L’ordre fut pourtant 
révoqué. 

Louis éprouvait les plus humi- 
liantes privations. ' L’assemblée lé- 
gislative avait affecté 9 par un décret , 
5009000 fr. à son entretien 9 et il vé- 
cut long-temps avec quelques assi- 
gnats, qu’il avait empruntés au mo- 
ment où on le- conduisait en prison 
c'etait Pclion qui les lui avait prêtés. 
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Les gardiens ou les surveillans de 
sa prison concertaient entre eux les 
outrages qu’ils avaient à lui faire. 
On lui cachait les nourelles puhU~ 
queSÿ à moins qu’elles ne fussent 
de nature à redoubler ses alarmes. 
Les peines les plus sévères étaient 
prononcées contre quiconque lui 
aurait appris les tentatives ou les 
réclamations dont il était l’objet. 
Mais on venait étudie^Éou 9 pour 
mieux dire , irriter sa oouleur , en 
lui annonçant chaque décret de la 
convention , chaque arrêté de la 
commune , qui répandait la terreur 
dans la capitale. L’abolition de la 
royauté fut^ proclamée, dans la cour 
du Temple^ avec le plus lugubre 
appareil. Louis , sans qu’on puisse 
le soupçonner d’avoir encore recher- 
ché une popularité si loin- de lui > 
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causait quelquefois avec ceux des 
commissaires de la commune qui lui 
paraissaient ouvriers, des travaux 
de leur profession. Il avait des con- 
naissances à cet égard, mais non pas 
la manie ridicule et dégradante dont 
on l’avait accusé. Un tailleur de 
pierre parut d’abord consentir à 
celte espèce d’entretien. Louis lui 
parla du Panthéon, et lui témoigna 
des, alarnlL sur la solidité de cet 
édifice. «*!nc craignez-vous pas , 
« lui disait-il, que les colonnes ne 
« s’écroulent ? Elle sont plus solides 
« que le trône des rois , lui ré- 
K pondit le commissaire de la com- 
te mune ». 

La plupart des gardes nationaux 
qui étaient appelés au Temple ne 
- pouvaient retenir leurs larmes en 
le voj^ant lui ou les siens. Si Louis 



/ 

/ 






-y Coogle 




DE tk REVOtUTlON FRAiVÇ. 12 I 

remarqnait cette émotion, son pre- 
mier mouvement était d’avertir par 
quelque signe l’imprudent qui al- 
lait se trahir. 

Il éprouva l’ingratitude de quel- 
ques hommes de sa maison , mais 
le plus entier dévouement de l’un 
'd’eux. Clérj , attaché au «service du 
prince rojal , Bientôt après le lo 
août , demanda et obtint d’aller par- 
tager la captivité de la famille du 
roij sa prudence égala son courage. 
Les commissaires de la commune ne 
furent ni touchés ni offensés de 
son dévouement. Il courut pourtant 
un grand danger. Un garde national 
lui avait parlé du roi avec impru- 
dence ; il avait feint de ne pas le 
comprendre ; des espions l’avaient 
entendu. Celui-ci fut traduit devant 
le tribunal révolutionnaire , créé le 

C.N. I. Il 
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17 août ; il y entraîna Clcrj : l’un et 
l’autre y furent absous. Dans la re- 
lation que ce serviteur fidèle a tra- 
cée avec tant de naturel et d’intérêt 
des derniers momcns de Louis 9 rien 
n’est plus touchant que la rapidité ,1e 
sang-froid même avec lequel il glisse 
sur le danger qui lui fut personnel. 

C’était pour épouvanter cinq 
ou six girondins que leurs exécra- 
bles rivaux avaient fait couler tant 
de sang au 2 septembre. Pour leur 
porter le coup de mort , ils réso- 
lurent la mort de Louis ; et les gi- 
rondins s’aperçurent trop peu des 
motifs secrets de leurs adversaires. 
Louis n’inspirait pas d’borreur même 
aux jacobins , mais ils n’avaient pas 
besoin de haïr pour frapper. Ils 
avaient su démêler quelque chose 
de contraint et de timide dans la 
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marclic des girondins> lis jagèrent 
que le sorl de Louis les tenait incer- 
tains et presque divisés ; qu’ils exa- 
géraient leur mépris pour un roi 
vaincu ; que la pitié était entrée 
dans leurs âmes , mais qu’ils n’ose* 
raient jamais la déclarer. - 

La convention gardait encore le 
silence sur Louis ; mais son supplice 
était demandé par toutes les voix des 
orateurs de clubs on de groupes, 
que les jacobins appelaient la voix 
du peuple. Souvent , quand ils cé- 
lébraient des triomphes remportés 
sur la coalition, ils s’en applaudis- 
saient à un autre titre. Ils se voyaient 
affranchis de la nécessité de res- 
pecter dans le roi un otage qu’ils 
avaient jugé nécessaire dans l’ex- 
trême péril. Ils faisaient aisément 
répéter avec eux par la multitude t 
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« Périsse le tj^raii ! » Aux jeux delà 
multitude , le malheur avilit , et 
elle ne connaît pas de pitié pour ce 
qu’elle croit mépriser. 

Ce fut le ministre Roland qui , soit 
par imprudence , soit par fatalité , 
fit hâter le procès du roi. Il reçut 
la plus funeste confidence. Un ser- 
rurier vint lui déclarer que, peu de 
temps avant le 10 août, Louis XVI 
l’avait fait appeler pour pratiquer 
derrière un mur une armoire de 
fer J que le mystère avec lequel on 
l’y avait fait travailler, et le pro- 
fond seeret qui lui avait été deman- 
dé , ne lui permettaient pas de dou- 
ter qu’elle ne fût destinée à cacher 
des papiers importans. Roland sc 
félicita de ce que cet homme se fût 
adressé à lui dans sa terreur. Une 
telle découverte, livrée à un magis- 
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trat jacobin , eût produit non-seu- 
lement les titres d’accusation de 
Louis , mais ceux de tous les hommes 
que cette faction voulait perdre. 
Roland se piquait de rigidité : on 
l’accusait de rojalismc , à la vérité 
avec une impudente mauvaise foi j et 
peut-être , pour se justifier , il al- 
lait faire tomber la tête du roi. 11 
voulut remplir son devoir , et il le 
remplit mal. Il procéda à celle dé- 
couverte , seul avec le serrurier ; il 
ne fit pas même appeler des com- 
missaires de la convention, chargés 
d’examiner les différentes pièces 
trouvées au château. 11 tira de l’ar- 

f 

moire de fer de volumineux cartons; 
il les envoya à la convention. Les 
jacobins reciyent avec défiance ce 
don d’un ennemi, qui pourtant les 
favorisait. Leurs regards s’animaient 
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d’une sinistre curiosité, tandis qu’on 
faisait lecture de ces pièces : elles 
fournissaient de bien faibles preuves 
contre Louis , mais c'étaient des 
charges nouvelles. Ils affectaient de 
frémir d’iiorreur en écoutant ce qui 
leur faisait pitié. C’étaient , pour la 
plupart, des conseils, des projets , 
que Louis, dans ses dangers, sur- 
tout dans sa faiblesse , appelait de 
toutes parts , sans en suivre aucun ; 
c’étaient de méprisables détails sur 
les manœuvres que la cour essayait 
quelquefois de faire jouer pour dé- 
tourner les mouvemens dirigés con- 
tre elle. En un mot , tous ces papiers 
ne présentaient à iin homme im- 
partial que des'indices assez con- 
fus de cés petites intrigues que l’ex- 
ministre Bertrand a révélées dans 
ses mémoires j comme un lémoi- 
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gnage^de sa dextérité dans les af- 
faires. 

L’attention des jacobins devint 
plus vive lorsqu’ils entendirent nom- 
mer différens députés des assemblées 
constituante et législative , qui y 
étaient représentés comme vendus 
ou dévoués à la cour. Nous avons vu 
qu’avant le lo août elle s’adressait 
souvent à ceux dont elle paraissait 
avoir le plus à craindre , tels que 
Danton, tels que Lacroix, tels même 
que les chefs des girondins , quand 
elle avait l’espoir de les désarmer- 
Soit que ce fû^ l’effet du hasard , 
soit que Roland eût pris des précau- 
tions dans sa recherche solitaire , ni 
ses amis, ni ses ennemis ne se trout 
vèrent directement attaqués. Guadet, 
Vcrgniaud et Gcnsonné étaient seu- 
lement mentinnnés comme des hom- 
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mes dont on pourrait faire cesser 
l’opjDosilioii. Le genre de liaisons 
que Mirabeau avait eues avec la cour 
y était dévoilé; les jacobins se ven- 
gèrent sur sa mémoire , son corps 
fut arraché du Panthéon. Deux dé- 
putés de la convention étaient ac- 
cusés, au grand étonnement de l’as- 
semblée et au leur même : l’un était 
Barrère, l’autre, Merlin de Douai. 
Le premier surtout ne pardonna pas 
à Roland ce trait inofficieux. — Au 
reste , l’accusation était absurde 
pour l’un et pour l’autre; leur jus- 
tification fut entendue avec faveur, 
car ils flottaient entre les partis , et 
les partis les ménageaient. Barrère , 
qui présidait alors l’assemblée, s’em- 
pressa de quitter le fauteuil. Gua- 
det s’j assit intrépidement , quoi- 
qu’il fut lui-même nommé dans les 
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pièces. Les jacobins éclatèrent en 
murmures ; ils opposèrent l’arro- 
gance de Guadet à la touchante hu- 
milité, à la douleur respectueuse de 
Barrère : ce fut alors que Guadet lan- 
çaaux jacohinsun des sarcasmes dont 
son éloquence était toujours armée. 
Après une courte apologie , il dit: 
« Si jamais quelque bassesse, si 
ce quelque forfait pesait sur ma con- 
« science , il ne me serait peut-être 
« pas diffîcile de le faire oublier ; 
« car on sait assez sous quel éten- 
ic dard il faut marcher pour obte- 
« nir l’impunité de ses crimes , de 
« ses brigandages. 

L’existence de l’armoire a été ré- 
voquée en doute par plusieurs per- 
sonnes*. Lotlis nia en avoir jamais eu 
connaissance , dans l’interrogatoire 
qu’il subit à la couyeution. 
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La convention n’avait plus d’att* 
tre entretien que les crimes de 
Louis XVI J il n’était plus nommé à 
la tribune que le roi parjure , le roi 
assassin du peuple ; c’était un gage 
de concorde que les deux partis ne 
se refusaient guère , de parler à peu 
près avec la même horreur du der- 
nier tjrran. La convention avait 
donné sou assentiment à plusieurs 
rapports y dans lesquels Louis était 
représenté comme responsable de 
tout le sang qui déjà avait coulé à 
cette époque de la révolution. Elle 
avait plusieurs fois, par l’organe 
de sou président, promis satisfac-* 
lion aux nombreux pétitionnaires 
qui venaient lui demander, selon 
le féroce langage dé c# teinps>là , 
de faire rouler la iêle du tyran» 
Elle avait dit particulièrement , vous 
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^erez vengé , à des hommes qui 
étaient venps lui montrer les bles- 
sures qu’ils avaient reçues au lo 
août , et qui n’accusaient que Louis 
de leurs maux. Elle avait enfin, dans 
vingt proclamations , condamné 
Louis 9 lorsqu’elle déclara qu'elle 
allait le Juger. \ 

Les girondins s’étaient réservé 
de sauver Louis au moment où il 
ferait le plus près de l’échafaud ; ils 
voyaient avec une sorte d’indiffé- 
rence y du luoins avec inertie , s’éta- 
blir le jugement des vainqueurs sur 
le vaincu. On voulut commencer 
par un interrogatoire. Charles I.*' 
avait refusé de répondre 5 que ferait 
Louis ? , 

* t I . 

Déjà la commune avait fait reten- 
tir le signal de mort dans sa prison; 
on .ravailt séparé de ‘sa famille ; on 
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avait tout fait pour qu’il comprit 
qu'il allait eu être séparé pour ja- 
mais. Sanlerre entra auTemple , à 
la tête d’une troupe nombreuse. Ua 
greffier signifia le décret de la con- 
vention qui mandait Louis Capet à 
sa barre : on avait imaginé ce nom 
ridicule pour désigner Louis XVI. 
« Je ne m’appelle point Capet, re- 
« prit-il , un de mes ancêtres a été 
« désigné par ce nom ; mais jamais 
et on ne m’a appelé ainsi. Au reste , 
« c’est une suite des traitemens que 
« j’éprouve depuis quatre mois par 
a la force. Ce malin , on a séparé 
a mon fils de moi ; c’est une jouis- 
« sance dont on m’a privé ». Ainsi, 
dans le seul moment où Louis parut 
avoir un peu oublié toutes les forces 
de son inconcevable résignation , 
l’accent de la douleur qui lui échap- 
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pail appai'leualt au sentiment pa-* 
ternel. 

La convention , en vojant amené 
à sa barre le dernier héritier de la 
monarchie de quatorze siècles 9 crut 
triompher en lui de tous les rois de 
l’Europe. Le silence régna dans l’as- 
semblée. Il avait été réclamé par le 
président Barrère en ces termes : 
a Les citojens de Paris n’ont qu’à 
« se rappeler le silence qui accom- 
« pagna Louis ramené de Varcn- 
« nés, silence précurseur du )uge- 
« ment des rois parlespeuples ». Puis 
il se tourna vers le roi , et lui dit 
d’un ton de voix ému et presque 
tremblant : « Louis , la nation fran- 
« çaise vous accuse ; la convention 
a nationale a décrété, le 5 décembre» 
« que vous seriez jugé par elle ; le 6 
« décembre , elle a décrété que vous 
C.N. I. 12 
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« seriez entendu aujourd’hui à sa 
<» barre. Vous allez entendre la lec- 
« ture de l’acte énonciatif des faits > 
« Louis , assejez-vous ». Louis s’as* 
sied. 

Alors commença cet interrogatoi* 
re 3 qui ne fut remarquable que parce 
que le descendant de tant de rois 
répondit , comme un accusé vul-? 
gaire, devant des juges dont il n’ose 
pas même récuser le tribunal. Louis 
montra de la sérénité dans sa con- 
tenance 7 de la précision , de la prér 
sence d’esprit dans ses réponses. 
Tout paraissait dégradant dans sa 
situation ; rien ne fut avilissant dans 
la manière dont il la soutint. Il sem- 
* blait qu’on se fut fait un jeu par 
des questions , dès long-temps con- 
certées , de provoquer en lui un res- 
sentiment qui eût accéléré sa perte. 
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Plusieurs de ses juges , avides de 
faire tomber la tête d'un roi, eussent 
Toulu qu’il répondît en roi. H s’étu- 
dia à distinguer dans les question» 
compliquées qui lui étaient faites 
les outrages qu’il laissait sans ré- 
ponse , et les faits sur lesquels il 
s’expliquait avec peu de détails y 
mais avez assez de clarté. Qu’on jtigo 
de ces questions par la véhémente 
apostrophe qui les précédait : Louisy 
le peuple français vous accuse d’a^ 
poir commis une multitude de cri-^ 
mes pour rétablir votre' t^ran^iè 
en détruisant la liberté» Le détail 
de ces griefs était tellement pré- 
senté , que Louis se trouvait inculpé 
relativement aux événemens du 5 
octobre. ... Et l’un des membres 
de la convention, l’un de ses juges, 
au nom desquels le président l’ini- 
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terrogeait 5 était le duc d’Orléans. 

Dans cet interrogatoire, rien n’é- 
tait présenté du ton du doute. Tous 
les fails étaient avancés comme po- 
sitifs et prouvés ; on se contentait 
d’ajouter : Qu’avez -vous à répondre ? 
Louis s’entendit dire plusieurs fois : 
« Vous avez fait couler le sang du 
tf peuple. » On le lui répéta encore 
à l’occasion du lo août. Il répondit 
avec beaucoup d’émotion ; Oh lnon^ 
monsieur 3 ce nest pas moi! On l’ac- 
cusait d’avoir distribué de l’argent , 
dans le faubourg Saint-Antoine , à 
de pauvres ouvriers , dans l’intention 
de les attacher à sa cause ; il répon- 
dit : Je n^aoais pas de plus grand 
plaisir que de donner à ceux qui 
aidaient besoin. 

Les accusations les plus graves 
portaient sur des souvenirs que l’as- 
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semblée constituante avait abolis. 11 
semblait que la convention appelât, 
dans ce même moment , celte assem- 
blée à son tribunal. On rappelait la 
séance roj'ale et tout ce qui avait 
précédé l’insurrection du 14 juillet; 
l’afFaire de Nanci , dans laquelle l’as- 
semblée constituante avait approuvé 
les moyens de répression emplovés 
à l’égard de soldats rebelles ; le 
voyage de Varennes , seule faute de 
Louis, comme monarque constitu- 
tionnel, mais qui se rapportait k 
une époque que la convention, n’a- 
vait plus le droit de juger; la sant 
glante journée du Champ-de-Mars , 
qui s’était passée pendant que Louis 
était encore captif dans sou palais. 
Personne ne put exister avec sécu- 
rité, en France, quand on vit un 
parti victorieux déterminé à ne rieik 

12 - 
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oublier que scs propres fureurs. 

Louis fut reconduit au Temple, 
et menacé, dans tout le trajet, par 
la plus vile partie du peuple. Il avait 
laissé la convention fort agitée. « Eh 
« bien! qu’attendez-vous, s’écriaient 

«c plusieurs jacobins? Il est inter- 
« rogé , vous l’avez entendu \ que 
« faut-il de plus à votre conscience? 
a Vous n’êles pas un tribunal ordi- 
« naire , vous êtes celui de la nation 
« même. » Un d’eux s’écria: Je 
d’açfis que Louis Capet soit pendu 
cette nuit ; et un rire barbare aè- 
dompagna cette impatiente férocité.- 
Ici, pour la première fois, les giron- 
dins parlèrent avec quelque inter-- 
cession en faveur de Louis. Ils récla- 
juèrent de la soleùnilé , dû calme ,* 
et de's formes protectrices dans son 
pgement : ils firent rctentirîes pre-« 
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miers mots d’un appel au peuple; 
et la faveur avec laquelle ils paru- 
rent être entendus les confirma dans 
un plan si funeste pour Louis , si 
funeste pour eux-mêmes. <^e de 
fléaux ils eussent épargnés, si, lais-, 
sant là les combinaisons d’une po- 
litique embarrassée , ils eussent dit 
avec Lanjuinais : « Vous ne pouvez 
« être à’ la fois accusatèurs et juges 
« de Louis : chacun de vous s’est 
« expliqué , et plusieurs l’ont fait 
« avec une férocité scandaleuse. » 
Au moins ils obtinrent, dans ce jour, 
que Louis pourrait présenter sa dé- 
fense et se choisir un conseil. 

Il usa de cette faculté : il déclara 
qu’il désirait avoir pour défenseur 
Target, et, si la convention lui 
permettait d’en» avoir un second ; 
Tronebet. Ce dernier entendit la voix 
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d’un monarque infortuné , qui , près 
de périr ^ appelait son secoûrs. Il ne 
manqua ni à l'honneur d’une vie 
irréprochable , ni à ses vertus , ni 
à son cœur. Target refusa. 

Uné touchante, une dernière con- 
solation était réservée à Louis. La 
convention entendit la lecture de la 
lettre suivante, de Lamoignon-Ma- 

lesherbes ; elle était datée du 1 1 ' 
* ♦ 

septembre. 

« Citoyen président , 

« J’ignore si la convention don- 
« nera à.Louis XVI un conseil pour 
et le défendre, et si elle lui en lais- 
e sera le choix : dans ce cas-la,* je 
« désire que Louis XVI sac*ïie que -, 
<f s’il me choisit pour celte fonction 7 
«r jë suis prêt à m’y dévouer. Je ne 
« vous demande pas de faire part h 
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« la eonvenlion dé mon offre, car 
« je suis bien éloigné de me croire 
c< un personnage assez important 
Cf pour qu’elle s’occupe de moi ; 
« mais j’ai été appelé deux fois au 
« conseil de celui qui fut mon maî- 
6c Ire dans le temps que cette fonc- 
4c tion était ambitionnée par tout le 
Cf monde : je lui dois le même ser- 
« Tice lorsque, c’est une fonction* 
« que bien des gens trouvent’ dan- 
ce gereuse.Si jeconnaissaisun mojen 
a possible pour lui faire parvenir 
P mes dispositions, je ne prendrais 
U pas la liberté de m’adresser à vous : 
« j’ai pensé que , dans la place que 
« vous occupez , vous auriez plus de 
Cf biojens que personne pour lui 
« fafre passer cet avis. » 

Cette lettre produisit sur la coa-« 
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Tenlion le même effet que si elle 
n’eût été composée que d’hommes 
Justes et sensibles. Avant qu’on l’eût 
entendue, les jacobins s’étaient éle- 
vés avec fureur contre la proposi- 
tion d’accorder un second conseil à 
Louis ; ils demeurèrent sans voix , et 
le vœu de Malesherbes fut exaucé au 
milieu de l’attendrissement universel. 

Malesherbes quitta avec empres- 
semeftt une retraite où il jouissait 
encore de tout ce qu’en ces jours 
d'horreur on pouvait réunir de plus 
précieux. D’honorables souvenirs , 
des occupations actives et conso- 
lantes , puisqu’elles n’avaient plus 
que la nature pour objet ; les té- 
moignages du bien qu’il avait fait 
autour de lui ; enfin les soins d’une 
famille tendre semblaient protéger 
le repos de sa vieillesse : mais ce* 
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repos pouvait-il exister dans de tels 
momens pour une âme toujours ca- 
pable d’indignation et de pitié? A 
toutes les lumières de son siècle 
Malesberbes réunissait toutes les 
vertus, et surtout cette simplicité 
que l’on se plait à rapporter aux 
âges antiques. 11 avait signalé contre 
les derniers désordres du règne de 
Louis et contre les coups d’au- 
torité qui le terminèrent, l’opposi- 
tion d’un magistrat éloquent , in- 
trépide; ami de Turgot , il avait 
contribué avec lui à ouvrir, sous les 
plus heureux augures, le règne sui- 
vant. L’un et l’autre avaient éprouvé 
les premiers tout ce que le cœur de 
Louis XVI avait de bienveillance; 
et toi^ deux aussi ils avaient fait le 
premier essai de tout ce que son 
caractère avait de faiblessç. 
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Malesherbes se rendit au Temple} 
les commissaires de la commune l’j 
reçurent avec soupçon ; on le soumit 
aux plus injurieuses recherches. 
Quand Louis le vit entrer , il ne put 
retenir ses larmes. Il courut se jeter 
dans les hras de ce premier guide 
de sa jeunesse , de ce digne ami de 
son malheur. Le vieillard ne pou- 
vait exprimer que par d^ sanglots 
le respect , la douleur , la reconnais- 
sance même dont il était pénétré. 
Louis, inquiet au milieu de cette 
scène d’abandon , montrait à Males- 
herbes les cruels surveillans qui ve- 
naient les observer ; il cherchait à se 
commander quelque apparence de 
calme, pour arracher Malesherbes à 
son trouble. II savait que toutes les 
larmes qu'on versait pour lui étaient 
«n crime. Ils s’entretinrent à voix 
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haute ; Louis l’exigeait pour éviter 
tout soupçon. Le lendemain , Males- 
herbes revint au Temple avec un 
homme bien digne d’être son second , 
Tronchet; l’un et l’autre commen- 
cèrent avec Louis le travail de sa 
défense, qui portait sur cinquante- 
sept chefs d’accusation, et sur un 
nombre infini de pièces. Le temps 
ies pressait ; ce travail surpassait , 
non leur zèle, mais leurs forces. Ils 
demandèrent à la ’ convention de 
pouvoir s’adjoindre un nouveau dé- 
fenseur : leur choix fut bien inspiré, 
iis indiquèrent Dcsèze.' La conven- 
tion le leur accorda. Ces faveurs suc- 
cessives offraient 'quelques lueurs 
d’espérance pour Louis ; Malesherbcs 
avait produit cette espèce de révolu- 
tion. . ’ ■ ■ 

D’autres hommes ^ briguèrent le 
C. N. r. i5 - 
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même danger, et c’étaient pour lu 
plupart des proscrits qui avaient eu 
le bonheur d’échapper à la haine des 
dominateurs du jour. Ils deman- 
daient une garantie pour rentrer en 
France pendant le temps seulement 
que durerait le procès de Louis : 
c’était de leur part une confiance 
courageuse. Il ny eut point de ga- 
rantie pour Malesherbes. Du sein de 
leur retraite , Necker et Lalljr pu-‘ 
Llièrent deux éloquentes défenses 
pour le roi. Elles retentirent dans 
l’Europe : elles furent à peine remar- 
quées de l’ptrange et terrible tribu- 
nal qui allait prononcer sur Louis. 
L’ex-ministre Bertrand, peut-être 
imprudent dans son zèle , écrivit de 
Londres au président de la conven- 
tion qu’il possédait plusieurs pièces 
qui justifiaient Louis XYl sur tous 

. } 
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les points. Il en envoya . quelques- 
unes , qui ne furent pas lues. On 
prétend cependant que , connues de 
plusieurs membres de la convention 
qui s’y trouvaient inculpés 9 elles 
produisirent sur eux un vif effet de 
crainte et de ressentiment. Si l’on, 
en croit Dumoiiriez dans ses mé- 
moires 9 Danton , qui lui avait pro- 
mis de sauver les jours du roi , chan- 
gea- brusquement de parti, indigné 
ou effrayé des révélations annoncées 
par Bertrand. 

Louis ne pouvait placer que peu 
d’espoir sur l’intercession des cours 
étrangères. Une nouvelle coalition 
se formait pour réparer les fautes et 
les désastres de la première : tout 
était en agitation dans les cabinets 
de l’Europe. On voulait opposer aux 
fureurs de la nation? française rboi> 

a 
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reur des peuples. Ces considcralions 
ont suffi à quelques observateurs 
pour leur faire prononcer que plu- 
sieurs cours ne voyaient dans le 
coup fatal qui allait être porté que 
ce qu’il avait de favorable à leurs 
projets. A Texceplion de l’Espagne , 
elles ne firent rien pour l’empêcber; 
mais il est diQicile de déterminer 
-comment leurs efforts eussent etc 
dirigés. La plupart étaient déjà eu 
guerre avec la république française, 
qui les baissait comme ennemies, 
et les méprisait comme vaincues. 
D’autres conservaient encore une 
neutralité qui leur était depuis long- 
temps importune, et qui déjà était 
suspecte à la France. Il n’y avait que 
peu d’hommes dans la convention 
qui sussent juger de quel prix était 
cette neutralité. L'orgueil de ce corps 
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eut joui de recevoir et de rejeter les 
prières des rois 5 et sa fureur se fut 
accrue par leurs menaces. M. Pitt 
opposa ces motifs à la vive et pathé- 
tique sommation qui lui fut. faite, 
au nom de l’humanité, par MM.Fox, 
Shéridan et Grey , de présenter l’in- 
tercession du roi d’Angleterre en 
faveur du dernier roi de France. Le 
vœu de ces éloquens défenseurs de 
la liberté pouvait avoir un effet plus 
puissant que la démarche même 
qu’ils conseillaient; mais l’autorité, 
de leur nom n’était rien en France, 
pour des hommes sanguinaires, qui 
ne défendaient pas , mais qui profa- 
naient la liberté. 

' Le 26 décembre, Louis fut amené 
de nouveau à la barre de la conven- 
tion. Desèze prononça pour lui un 
plaidoyer, moins. remarquable eu- 
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core par l’ordre , la clarté et la force 
des raisonnemeDS qui justifiaient 
Louis , que par l’art arec lequel il 
confondait ses accusateurs, en éri- 
lant sans cesse de les irriter, 

La convention , qui avait si mat 
• préparé son indépendance avant de 
s’occuper de ce procès, flotta dans 
de continuelles incertitudes pendant 
une longue discussion ; dans cette 
unique circonstance, elle se fit une 
loi de modérer l’impétuQUx désor- 
dre de ses débats. On eût dit qu’elle 
attendait , pour frapper , qu’elle y fût 
contrainte. Elle semblait moins vou- 
loir prononcer l’arrêt que l’atten- 
dre de la fatalité. 

Les girondins voulurent être sub- 
tils , quand il ne fallait être que jus- 
tes ; ils inventèrent l’appel au peuple ; 
système par lequel Louis devait être; 
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eondamnë, et pouvait ne pas périr. 
Un jugement porté par vingt-quatre 
millions d’hommes leur paraissait 
être le sublime de la démocratie ; 
ils se croyaient assurés de vaincre f 
avec une telle combinaison , les jaco- 
bins dans le plus fol excès de leurs 
principes. Tout porte à croire que» 
maîtres de (enter cette épreuve » ils 
l’eussent bientôt abandonnée. Un 
pareil jugement n’eut pas porté seu- 
lement sur le prisonnier du lo août » 
mais sur cette journée même. C’était 
ramener la convention à ses plus 
affreuses terreurs, tandis qu’il fallait 
l’étourdir, sur celles dont elle était 
déjà obsédée. Dans une cause si ter- 
rible, ils ne virent que le triomphe» 
de leur popularité. 

La discussion ne répondit point à 
leur attente. £n se refusant à exciter 
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]a pilië pour Louis, ils affaiblirent 
l’indignalion dont ils voulaient cou- 
vrir ses accusateurs. On vit plusieurs 
des girondins et particulièrement 
Gnadet , Buzot et Barbaroux , se pi- 
quer de je ne sais quelle émulation 
de retracer mieux que les jacobins 
eux-memes tous les prétendus cri- 
mes de Louis. Le flegme cruel avec 
lequel ils répétaient, Louis a mé- 
rité la mort^ avait quelque chose 
de plus sinistre que les déclama- 
tions et les cris forcenés de ces jaco- 
bins. 

Plusieurs députés montrèrent une 
noble et sage indépendance des deux 
partis qui se disputaient fempire 
de la convention. À cette question , 
qu’on osait à peine ne pas décider 
sur-le-cbamp , Louis a-t-il conspiré ? 
ils en opposèrent une autre, a-t-on 
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conspiré contre Louis ? Et , soit 
qu’ils interpellassent , à cet égard y 
ouïes jacobins, ou les girondins, 
ni les uns , ni les autres n’osaient 
refuser un aveu dont ils avaient fait 
tant de fois le litre de leur orgueil. 
Ces députés proposèrent que la 
pfeine de Louis fut la détention, et 
le bannissement à la paix. Nous rap- 
pelons ici , avec le regret de ne pou- 
voir les rapporter , les discours de 
Rossée , Morisson , et particulière- 
ment de Bresson , celui de tous où 
la justice et l’humanité parlèrent le 
langage le plus touchant. 

L’orateur qui ruina le plus le sys- 
tème de l’appel au peuple, et qui 
contribua le plus au jugement qui 
fut porté, fut Barrère. Déjà plusieurs 
députés avaient appris à calculer 
leurs craintes personnelles sur celles 
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qu’il montrait. Il fit une analyse 
froide et malheureusement trop 
exacte des dangers d’une convoca- 
tion du peuple pour un tel objet ÿ il 
peignit ensuite la nation française 
toujours déchirée 5 et l’Europe tou- 
jours conjurée contre elle , tant que 
le dernier roi vivrait, et il le repré- 
senta enfin comme une victime 
qu’on était forcé d’immoler à la 
concorde des partis. 11 entfaîna plu- 
sieurs hommes crédules > un plus 
grand nombre de timides ; et , de- 
puis ce moment, il n’y eut plus de 
proscriptions difficiles à obtenir qui 
ne fussent demandées au nom de la 
concorde des partis. 

V Les girondins et les jacobins ou- 
''blièrent souvent l’indignation qu’ils 
feignaient contre le dernier roi 
pour s’attaquer de plus près et pour 
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se livrer ^ivec abandon à leurs hai- 
nes. Souvent les premiers relraeè- 
rent avec feu tant de crimes que la ' 
Convention n’avait osé punir. « Nous 
«c n’avons dissimulé, disaient-ils, 

« aucun des forfaits d’un roi par- 
« jure; que la convention en pro- 
«r nonce le châtiment , que le peuple 
« le confirme ; mais qui pourra dis- 
« simuler, qui. osera couvrir d-’un 
ff coupable oubli les massacres du 2 
« septembre » ? — ^Souvent il s’éle- 
vait , à ces mots, dans la conven- 
tion, des hommes qui, affectant 
l’impartialité, disaient : k Nous puni- 
«r rons ces massacres ensuite » ; et 
cependant ils souffraient que ceux 
qui étaient tout couverts de ce sang 
fussent et les accusateurs et les 
juges de Louis. « Tous les mojrens 
de terreur , ajoutaient les giron- 
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« dlns , sont cmploj'és pour accé- 
« lérer la condamnation d’uii roi 
« que personne ne défend ^ mais 
et qui appartient au peuple, et Ton 
« souffre qu’un monstre tel que 
te Marat respire » ! — La convention 
élevait, à ce nom , un murmure de 
honte et de colère ; elle décrétait 
alor^, parle plus barbare et le plus 
inhime rapprochement, qu’aussitôt 
après le procès du dernier roi, on 
s’occuperait de celui de Marat. Ce- 
pendant Mara^demeurait accusateur 
et jiigc de Louis. — et On vous a fait 
et révoquer J disaient encore les gi- 
<t rondins , avec une précipitation 
« peu digne de vous , un décret de- 
ee mandé au nom des plus pressantes 
« alarmes de la liberté, celui qui 
et exilait les Bourbons du territoire ^ 
« de la république j cependant uti 
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Bourbon siège dans cette enceinte ; 
« n’a-t-on voulu que lui préparer 
« un sanglant héritage? on peut le 
« juger au moins par le choix de 
« ses alliés ». — On promettait qu’on 
examinerait de nouveau la proposi- 
tion de l’exil des Bourbons j cepen- 
dant ce d’Orléans restait encore ac- 
cusateur et juge de Louis. 

Le 'discours dé Vergniaud porte 
un caracière remarquable entre tous 
ceux qui furent prononcés. Il ne 
défendit Loüis que par le système 
de l’appel au'peuple ; mais du moins 
il lui épargna les reproches et les 
outrageij. Il annonça les événemens 
qui suivraient sa mort , comme si le 
livre de cette terrible histoire avait 
été présent à scs yeux. Jamais il ne 
fié montrai plus éloquent ;• il l’eût 
clé encore davautage , s’il avait osé 

C.K. I. i4 
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juger Louis comme l’histoire le 
géra. 

Le i5 janvier , la discussion fut 
fermée : on régla la série des ques- 
tions qui' allaient être décidées. 

Sur la première question , Louis 
est”’ il coupable ? l’affirmative fut 
arrachée à plusieurs de ceux qui 
voulaient le sauver, par la crainte 
d’irriter les fureurs populaires. Ce- 
pendant trente-huit députés cher- 
chèrent des excuses à Louis , dana 
sa faiblesse, dans. les agressions qui 
avaient été faites contre lui ; ou bien 
ils trouvaient une expiation suffi- 
sante deses fautes, comme monarque 
constitutippiael^ dans sou malheur, 
actuel, «c Gomment voulez-vous , dit 
(c Lanjuinais , que. je prononce 
« comme un juge sur Louis ?. Je 
<c me souviens qu’il est venu deraan- 
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•r der un asile dans cette enceinte. 

K Je respecterai toujours en lui le 
« droit des supplians ». 

On passerai! second appel nomi- 
nal. Le jugement de Louis sera-t-il 
soumis à la sanction du peuple ? 
Cet appel nominal fut long et tu- 
multueux. Deux cent quatre-vingts 
Toix admirent la sanction du peu- 
ple, quatre cent vingt-quatre la re- 
jetèrent. 

Déjà deux jours s’claicnt passes 
depuis la clôture de la discussion ; 
il fallut renvoyer au lendemain , i6 
janvier , la discussion sur ' la peine 
qui serait infligée à Louis. Les ja- 
cobins savaient que la discussion , 
en ébranlant le système de l’appel 
au peuple, avait paru faire dominer 
la proposition du bannissement à 
la paix. Us profilèrent de la nuit 
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pour concerter toutes les mesures 
de menaces et de terreurs qu’il» 
Toulaienl ajouter à celles de la veille» 
A leurs voix , tous les hommes dut 
2 septembre accoururent armés de 
sabres et de biltons : ivres du sang* 
qui leur était promis , ils avaient 
assiège de bonne heure toutes les 
avenues de la salle j ils attendaient 
les députés au passage ; ils applau- 
dissaient ceux qui leur souriaient 
et qui portaient dans leurs regards 
la condamnation de Louis ; mais 
dès qu’ils reconnaissaient ceux qui 
avaient déjà parlé pour lui de clé- 
mence, ils les poursuivaient de ges- 
tes et de cris homicides : ou sa mort 
ou la iienne. • 

L appel nominal se fît avec une 
extrême lenteur. Un grand nombre 
de députés motivaient leur opinion ^ 
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et quelques-uns avec des discours 
assez étendus» Les voies se balan- 
çaie'nt entre' la mort, le bannisse- 
ment à la paix , et, un sursis demandé 
avec dilFérentes conditions. Celui 
des girondins auquel on entendit le 
premier prononcer la mort émut 
singulièrement les esprits. Eh "quoi ! 
disaient les jacobins , iis nous l'aban- 
donnent après l’avoir tant disputé ! 
Ils l’abandonnent ! disaient d’autres 
députés.; restons encore fidèles au 
vœu de notre conscience. Les giron- 
dins se divisèrent : Brissot vota le 
bannissement a la. paix ; Yergniaud 
vota la mort. *. ' 

L’appel nominal se continua du- 
rant toute la nuit ; les ténèbres ajou- 
taient au sinistre appareil de cette 
délibération ; les députés entraient 
et sortaient tumultueusement, pour- 

i4t 
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suivis par taille cris , et plus encore 
par le trouble de leurs pensées. Ils 
attendaient avec un mortel saisis* 
sement .l’instant *^0^ leurs noms se- 
raient appelés. Le besoin de prendre 
quelques alimens en amenaient plu- 
sîeurs dans un lieu voisin de la salle « 

i ^ 

qu’on appelait la Bup^etie,.€iG poste y 
dans les grandes crises ^ était occupé 
de bonne heure par les jacobins; ils 
apostrophaient ceux des députés qui 
semblaient encore indécis. Quel- 
ques-uns de ceux-ci , par la convul- 
sion de leurs traits, le désordre de 
leurs discours^ trahissaient leur agi- 
tation : on les vojait, méditer, écrire 
leur vote , changer, effacer, et peut- 
être laisser tomber le mot fatal qui 
était auparavant loin de leur pensée. 

On ne peut sans frémir rapporter 
plusieurs des votes émis du haut do 
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la montaghe. Qai pourra croire que 
celui-ci ait ëté proféré : Que le ca- 
dat>re de Louis soit déchiré dis- 
tribué entre tous les dépdrtèniens ! 
Et comment concevoir que Legen- 
dre, qui s’exprima avec une ; telle 
férocité, rendit à une autre époque 
d’importaiis services à l’humanité? 
D’autres cherchaient à donner à' leur 
cruauté une expression saillante ; 
Barrèrc disait ; V arbre de la liberté 
ne peut croître qu'arrosé du sang 
des rois. 

On appelle Philippe Egalité! Il 
s’avance vers la tribune : on l’écoute. 
L’inquiétude est dans tous les re- 
gards ; il dit : «< Fidèle à mes devoirs , 
m et convaincu que tous ceux qui 
<c ont attenté ou attenteront par la 
« suite à la souveraineté du peuple 
« méritent la mort , je prononce la 
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« mort de Louis » . Un cri d’indigna- 
lion s’élève de tous côtes , et Phi- 
lippe d’Orlcans,se retournant avec 
un so.urire vers ses plus affreux com- 
plices J ir J trouve encore qu’un mur- ^ 
mure de réprobation. 

Le nombre des volans était de 721. 
La majorité absolue était de 36 i. La 
première jdéclaration du bureau de 
l’assemblée annonça que 566 voix 
avaient été pour la mort, sans con- 
dition : c’était cinq voix au-dessus . 
de la majorité; 226 pour la déten- 
tion ou le bannissement à la paix. 
I.e reste avait voté la mort avec 
un sursis , suivant différentes con- > 
dilions. Je déclare , au nom de la 
convention , dit le président Ver- 
gniaud , que la peine qu’elle pro- 
nonce contre Louis Capel est la peine 
de mort. 
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Les défenseurs de Louis parurent 
à la barré de la convention. 

• Ils étaient chargés de présenter 
un appel qne Louis portait au peu- 
ple français , d’une décision trop 
prevue. Dçsèze et Tronebet essaye-, 
rent encore d’inspirer quelque scru- 
pule aux juges du roi par une con- 
sidération qui frappait le peuple 
lui-même. Une majorité de cinq 
Toix conduisait Louis à l’échafaud j 
et, d’après le code criminel exis- 
tant, 'les plus horribles coupables, 
les parricides mêmes ne pouvaient 
être condamnés que par les deux 
Jliers du tribunal. Desèze et Tronebet 
osèrent , réclamer contre une telle 
iniquité.... 

Malesherbes voulut parler à son' 
tour. Celui, qui fut , par ses vertus 
par ses talens, plus encore que par 
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sa dignité , l’oracle des magistrats 9 
ne sait quel langage tenir devant 
des juges tels que ceux-ci. Dès les 
premiers mots il se trouble ^ tous ses 
sentimens l’oppressent j il craint que 
l’excès de son émotion ne prive Louis 
de l’effet de la dernière intercession 
qu’il vient faire en sa faveur. U pro- 
nonce d’une voix émiie ces mots en- 
trecoupés iSuv cette question : Com* 
ment les voix dowent ~ elles étro 
comptées ? jamais à vous présenter* 
des considérations qui ne me soné 
suggérées ni par les circonstances^ 
ni par V indwidu. Et des larmes et 
des sanglots viennent le démentir » 
et attester que c’est le vieux ami do 
l’infortuné roi qui parle $ qui solli- 
cite. f— Il s’efforce encore de dis- 
cuter , mais l’épreuve est trop forte 
pour lui. — — C’est maintenant pour 
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Itti'inême qu’il intercède. — a J’a- 
rais médité plusieurs idées à cet 
€c égardj quand j’appartenais au con- 
« seil de législation : aurais -je le 
* malheur de les perdre ^ si tous né 
tt me permette* pas de les présenter 
«t d’ici à demain »? 

On dirait, au nouveau combat qui 
se livre dans la convention, que Louis 
n’est pas encore condamné. Un sur- 
sis est dernandé avec chaleur. — Les 
jacobins s’irritent de ce que leur 
jproié- leur est encore disputée ^ ils 
mebaôéntd’mi'sdnlèvement. Les gi- 
rondins ont fait un nouveau retour 
Sur eux-mémes; ils appuient d’une 
commune voix le sursis. « Quelle 
« est donc votre humanité , leur crie 
m Robespierre vous voulez proîon- 
« ger l’agonie dé celui dont vouS ve- 
« ne* de voter la morti La mort*à 
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« suffi à la vengeance des vrais ré- 
« publicains; et c’est vous qui vou- 
« lez ajouter aux horreurs du sup- 
« plice du tyran, qui naguère était 
« l’objet de votre commisération! ou 
« plutôt vous voulûtes le sauver, le 
« sauver sans en faire l’aveu ; vous 
« le voulez encore ; tous vos délais , 
« tous vos artifices ne tendent qu’à 
« l’arracher à la convention , qui 
€• vient de le condamner , au peuple 
X qui l’attend ». 

Ce discours de Robespierre fut 
pour tous ses ennemis un avertis- 
sement de mort : il répondit aussi 
aux défenseurs de Louis ; il annonça 
qu’il voulait bien leur pardonner 
leurs observations, et à Malesherbes 
ses larmes. On frémit ; on sentit qu’il 
avait juré la mort du plus digne vieil- 
lard, au ton dont il annonça sa clé- 
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mence. Malgré la résistance des ja- 
cobins , le sursis fut encore mis en 
question et jugé par un nouvel ap- 
pel nominal. J’ai décrit la terreur 
qui avait présidé au dernier ; les fu- 
reurs redoublèrent à mesure que le 
moment du sacrifice approchait. Le 
sursis fut rejeté à la majorité de 38o 
Toix contre 5io. 

Le 17 janvier, Malesherbes était 
entré dans la tour du Temple : il se 
jeta aux pieds du monarque con- 
damné. Louis le comprit , le consola , 
demanda des détails , entendit avec 
surprise , mais sans trouble, tout ce 
qui devait déchirer son cœur : il se 
livra faiblement à Tespoir du sursis 
que Malesherbes lui présentait , et 
comme s’il eût voulu seulement mé- 
na|[er la douleur de son ami/ Il resta 
quelque temps enfermé avec lui j et 
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quand il le vit partir , il le suivit deâ 
jeux avec attendrissement. Il eut à 
supporter pendant deux jours le 
supplice de l'attente: ce sursis serait^ 
il accordé? Il disait souvent avec 
tristesse : Je ne vois point revenir 
M. - de Malesberbesi;. Louis , aux ap- 
proches de la mort , ne cessa d’être 
soutenu par le sentiment céleste qui, 
un .mois auparavant, et lorsque sa 
destinée était encore incertaine, lui 
avait dicté son testament. Il n’est 
personne qui n’ait maintenant pré- 
sent au cœur cet acte , l’un des plus 
beaux dont la religion elle -même 
ait à s’honorer. 

Ce n’est plus Malesberbcs qui 
revient vers lui. Un bruit sinistre 
retentit dans le Temple *; Te ministre 
de la justice, Carat , a été condamné 

a venir lire à Louis le décret de mort« 

, 



Digili^jd by Google 



DE lA. RÉVOLÜTIOK FRIKÇ. 

Anx mots de conspiration contro 
l’Ètat^ Louis semble vouloir récla- 
mer contre l’injustice des hommes, 
au mot de mort , Louis ne .voit 
plus que le ciel. 11 remet au ministre 
de la justice une lettre adressée à, la 
convention. U jr faisait plusieurs de- 
mandes. Quelques-unes lui furent 
accordées ; mais fut-ce l’humanité^ 
ou plutôt ne fut-ce pas une cruauté 
dérisoire qui engagea la convention 
à déclarer à Louis que le peuple 
français, toujours magnanime, pren- 
drait soin de sa famille ? Dieux , 
quelle promesse 1 comme ils l’ont 
tenue ! Que d’horreurs il me reste 
à décrire ! 

Louis avait obtenu de dire le der- 
nier adieu à sa famille. Il lui semble 
que c’est ici que commencent ses 
épreuves *. sa famille , eUe ignore 
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tout. Il entra, il se vit au milieu 
d’elle.... Après quelques momens de 
silence, les sanglots éclatèrent. Der- 
rière ün vitrage , des surveillans les 
observaient ; ils virent les bénédic- 
tions données par le plus malheu- 
reux des pères à ses malheureux eh- 
fans ; ils virent ses embrassemens et 
les convulsions de la douleur.* Louis^ 
s’arracha des bras de sa femme, de' 
sa sœur , de ses enfans. Son âme 
était déchirée. Il reçut alors la plus 
précieuse consolation qu’il avait de- 
mandée. Gàrat lui amenait le con- 
fesseur qu’il avait désigné, M. Ed- 
gevrorth ou Frémoht ,"pfêtrc irlan- 
dais. 

La nuit qui précéda son supplice , 
Louis eut un sommeil profond et 
paisible. M. Frémont et le fidèle Clé- 
rjr avaient veillé près de lui. Le jour 
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n'avait pas encore paru; Ic'brûife- 
dcs tambours 7 des canons répan- 
dait dé;à de tous côtés la terreur 
dans Paris. Louis, calme et recueilli 
dans le seul sentiment qui fait taire 
les douleurs mortelles, assistait à 
une cérémonie religieuse qu’on avait 
permis pour cette fois de pratiquer 
dans la prison;' il se préparait, par 

le sacrifice vénéré des chrétiens,* ait 

> 

sacrifice dont il allait être la victime- 
Resté seul avec Clér^ , il lui parla de 
lui, des précautions qu’il -avait a 
prendre pour que son zèle ne lui fùfc 
pas funeste, et puis il lui remit les 
derniers gages de tendresse qu’il 
avait à léguer. — Vous remettrez ce 
cachet à mon fils , cet anneau à la 
reine ; ditcs-Iui que je le quille aveu "" 
peine. — Faites -leur mes adieux r 
l’avilis promis de les revoir , )’al 
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^ voulu leur jéviter une séparation si 
cruelle. — Santcrre entre. : — Vous 
venez me chercher ; je vous demande 
une minute. Il pria un exécrable prê- 
tre Jacques Roux, com- 

missaire de la commune, de remet- 
tre une lettre à la reine ; il se reprit , 
à ma femme. Cela ne me regarde 
pas , répondit ce barbare ; . je ne 
suU ici que pour vous conduire à 
l'échafaud. Un autre accepta , ou 
parut accepter cette commission. 

> ^ Il se tourna vers Santcrre., — 
Partons. 

Louis , arrivé au pied de l’écha- 
faud, reçut de son confesseur ces 
paroles inspirées : Fils de saint Louis> 
montez au ciel! — rll se tourna vers 
le peuple j d’une voix ferme' et sen- 
sible il commença ces mots : Fran- 
çais , je meurs innocent; je pardonne 

‘•'K ^ 
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à mes ennemis; je désire que ma 

f 

moi't 

Santerre commanda un roulement 
de tambours pour étouffer sa yoix. 

. Les babitans de Paris 9 sous les 
armes, furent témoins du supplice. 
Ils avaient été appelés pour le pro- 
téger. La commune de Paris n’igno- 
rait pas que l’immense majorité de 
ses cilojrens vojait avec horreur ce 
sacrifice : elle les arma pour n’eu 
avoir rien à craindre ; c’est-à-dire 
qu’elle les rangea timides , soapçoft- 
neux, sous lu conduite de Ses lic- 
teurs. Ainsi que le courage se cqm-. 
munique à la multitude par la mul- 
titude meme , la terreur n’est jamais 
plus profonde que lorsque tous les 
jeux la répètent à la fois. On se^ 
rendait en alarme à la section : mal- 
heur aux absous! leurs noms étaieaA. 



^ • 
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inscrits. En entrant dans les rangs 5 
on était étonné de rencontrer tant 
d’hommes avides du sang du roi ; 
tous les lâches en avaient augmenté 
le nombre. Une double haie d’hom- 
mes ainsi assemblés remplissait tous 
les lieux par où Louis' était conduit 
à la mort. Lorsqu’on le yoj'ait , ou 
qu’on croyait le voir( il était presque 
caché dans la voiture' par ceux qui 
le conduisaient ), l’arme qu’on por- 
tait semblait tomber des mains. Les 
cfis féroces étaient peu répétés ; on 
retenait ses sanglots 5 on craignait 
d’avoir été aperçu. Mais lorsque 
Louis eut cessé de vivre 5 la douleur 
publique 9 quoiqu’elle n’osât écla- 
ter, se fit sentir profondément : on 
revenait morne, absorbé; la mul- 
titude elle-même, soit- pKié , soit 
riïssentimcnt d’avoir vu sa curiosile- 
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trompée , chargeait d’imprécations 
Santerre , qui avait étouffé les der- 
nféres paroles du roi. Pendant tout 
le jour Paris fut silencieux 5 presque 
désert : on s’enfermait dans sa fa- 
mni*e pour pleurer ; les rues n'étaient 
traversées de moment en moment 
'que par des Bandes de Brigands,' 
dont les chants et les danses Barbares 
exprimaient la fureur et voulaient 
imiter la joie. L’anniversaire de ce 
jour fnt j pendant sept ans,, célébré 
dans Paris comme un jour de fêle. 

*’ Ainsi péVit, à l’âge de trente-neuf 
ans, après' un règne de seize ans et 
' demi , Louis XVI , chef de la plus 
florissante monarchie de l’Europe , 
roi du peuple le plus policé , le plus 
• aimable J et qui était regardé comme 
idolâtre de ses princes; le" descen- 
dant d’une des plus longues suitesk 
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de rois qui se soient Jamais transmis. 
le trône; celui qui comptait parmi 
ses aïeux Louis XIV5 Henri IV, saint 
Louis. Son sort fut d’avoir toujours 
un penchant actif et desinteresse a 
chercher le bien du peuple, et une 
extrême irrésolution a le saisir. Déjà 
indécis lorsque son autorité trou- 
vait peu d’obstacles, i| fut trouble, 
éperdu quand il en rencontra. 

Nul prince n’a porté plus loin que 
lui l’excès et la peine de la faiblesse ; 
nul prince n’en eut au moins une 
plus honorable excuse. S’il eût été 
indolent, voluptueux, il eût pu se 
débarrasser , comme tant de rois 
respectés durant leur vie, du far- 
deau de régner, sur un ministre qui 
en eût eu la passion et les moyens; 
mais , trop sensible pour n’ctre pas 
^scrupuleux , le mal qu’il croyait voir 
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le jetait dans un mal plus grand en- 
core : il n’exerca ni ne laissa bien ' 
» 

«xercer l’autorité. 




« 
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» i . L . 

LIVRE IL 

La faction qui avait commandé la 
mort du roi n’avait rien fait encore 
pour satisfaire ses véritables haines; 
elle vit que le moment était venu de 
s’affranchir de la contrainte que , 
pendant quatre mois , elle s’était im- 
posée ; elle se serait reproché cette 
inaction dans le crime , si le sang 
<l’un roi n’eut été versé. Ce n’est pas 
asscE pour elle d’avoir obtenu ce 
gage de soumission d’une assemblée 
où d’abord elle avait peu de crédit , 
et de l’avoir attachée à elle par un 
lien de complicité, il faut qu’elle 
lui arrache les hommes que cette 
assemblée chérit et honore le plus ; 
il faut que la plus sanguinaire tjran- 
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ïiie ne puisse plus entendre une seule 
voix qui Tarrête. • ^ ^ . 

La veille même du 21 janvier, le% 
jacobins avaient reçu un motif d’ef- 
froi , ou plutôt un favorable pré- 
texte^de vengeance. Un des juges de 
touÉXVI fut assassiné : c'était Le- 
pelletier - Saint - Fargeau. Le vote 
qu’il avait prononcé contre Louis 
était un de ceux que ce monarque 
même avait le plus douloureuse- 
ment remarqués. Le nom de Lepcl- 
letier était signalé par d’autres actes 
'dans la monarchie. Un ancien garde- 
du-corps, nommé Püris, avait juré 
de venger la mort de son maître. On 
dit qu’il avait cherché d’abord le 
duc d'Orléans ; mais celui-ci échapp» 
au poignard, et manqua les hon- 
neurs de l’apothéose. Paris rencort- 
. tra Lepelletier chez un restaurateur 
C. N. I. V. 16 
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du Palais-Ro^al. Il s’approche de 
lui , la menace et l’horreur dans les 
jeux : « N’es-tu pas Lepelletier? lui 
« dit-il. — Oui. — N as-tu pas Toté 
K la mort du roi? — Oui , avec dou- 
te leur, mais selon ma conscience. 
« — Eh bien, reçois ta récompense «. 
A ces mots Pâris tire son sabre et 
l’enfonce dans le sein de Lepelletier. 
Le meurtrier s’échappe. Les témoins 
de cette scène n’avaient mis aucun 
obstacle à sa fuite ; il erra pendant 
plusieurs jours. Arrivé à Forges-les- 
Eaux , son air égaré frappa ses hôtes. 
On venait pour le saisir, il se brûla 
la cervelle dans son lit. Lepelletier 
ne survécut que quelques heures au 
coup dont il avait été frappé. Ro- 
bespierre affecta de le pleurer; les 
jacobins promirent du sang à ses 
mânes. Telle fut la fatalité attachée 
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à‘sa mort, qu’il rcçVit de la conven- 
tion les mêmes honneurs funèbres 
qurdevaient être bientôt accordés à 
Marat. 

En revenant des funérailles de Le— 
pelletier, les jacobins et les giron» 
diôs parurent se rapprocher. Etei- 
gnons nos haines 9 dirent quelques- 
uns d’entre eux, les mêmes ennemis 
nous menacent. 11 y eut entre eux. 
une trêve apparente de deux oa 
trois jours. I^a démission de Roland 
en fut le gage. Les girondins ne pou- 
vaient faire un plus funeste traité. 
Depuis le 2 septembre, leur existence 
était un bienfait de Roland ; ils le 
sentaient tous avec reconnaissance y 
ils pouvaient encore tout comman- 
der au courage inflexible de ce ré- 
publicain. — Les prétendus indé- 
pendans de l’assemblée exigèrent 
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comme gage de concorde , sa retraite 
et celle de Pache; mais ce dérnier 
ne quitta le ministère que pour oc- 
cuper un emploi où il pouvait favo- 
riser de plus près les mouvemens 
séditieux que préparaient les jaco- 
bins ; il fut nommé maire de Paris* 
Bournonvillc le remplaça au dépar- 
lemenl de la guerre , et s’éloigna 
entièrement des maximes de son 
prédécesseur. 

Garat fut nommé ministre del’in- 
.térieur ; Garat ne fut point pour les 
girondins^ qu’il estimait et qu’il ché- 
rissait , un ami secourable. Par la na- 
ture de son esprit et de son talent , 
il était plus appelé à méditer les vas- 
tes résultats de la révolution qu’à en 
calculer, qu’à en apercevoir même 
les petits, les indignes mobiles. Doué 
du sentiment de bienveillance, il 
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Tavait alors rendu trop universel 
pour le laisser actif. Il était tout ar- 
deur dans ses vœux ; il était timide 
dans' ses entreprises. Les raisonne- 
men& avaient laissé dans son cœur la 
pitié J niais y avaient affaibli l’indi- 
gnation. Personne n’a plus de droit ' 
‘a 1 impartialité que celui dont elle 
fut la chimere J l’excès, la supersti- 
tion. 

Nous allons pour un moment sor- 
tir de l’enceinte de la convention , 
•et considérer les maux qu’elle attire 
sur la France , l’ébranlement qu’elle 
donne a l’Europe. Voici des revers, 
voici des événemens au-dehors , tels 
, qu’il les faut aux jacobins pour as- 
surer les coups qu’ils vont porter 
au-dedans. 

„ La mort de -Louis XVI fut pour 
les Anglais un cruel ressouvenir de . 

i6* 
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î« mort de Charles elle fut un 
deuil national. Le gouvernement 
semblait attendre cet événement 
pour se déclarer. M. Pitt l’annonça 
à la chambre des communes^ sans 
mettre de bornes à sa douleur ni à 
son indignation. Cbauvelin , ambas** 
sadeur de France en Angleterre, 
reçut ordre de sortir du rojaume. 

Le gouvernement anglais s’arrêta 
après celte démarche , afin que la 
guerre fût déclarée par la convention. 

II n’avait point été inactif dans son 
inimitié avant ce moment prévu r 
il avait ranimé, par ses promesses, 
la coalition après ses premières dé- 
faites; il en devint le chef, il lui 
donna sa politique. 

Ce fut un triomphe pour la con-' 
Tcntion que d’avoir à déclarer la 
guerre à trois puissances à la fois , • 
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a l’Angleterre , la Hollande et l’Eg- 
pagne ^ à l’Angleterre , puisqu'elle 
se déclarait elle-même; à la Hol- 
lande, parce que, sous l’autorité 
du stathouder, elle était soumise à 
l’Angleterre , et même à la Prusse ; 
et enfin à l’Espagne , afin d’avoir plu- ‘ 
tôt dans cette puissance un ennemi 
déclaré qu’un ennemi secret. Ces 
manifestes furent appuyés d’un seul 
décret , d’une seule mesure : une 
levée'de trois cent mille hommes fuC 
ordonnée. 

Dumouriez avait quitté Paris peu 
de jours après la mort du roi, le cœur 
navré, l’esprit incertain. Il revenait 
parmi les Belges , humilié d’avoir sî 
vainement intercédé pour leur indé- 
pendance. Les comités et ce qu’on 
appelait alors le gouvernement .lui 
ordonnèrent d’aller conquérir la 
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Hollande et d’j faire une reVolution , 
dont les élémens existaient déjà de- 
puis plusieurs années : c’était là ce 
que Dumouriez, en général pré- 
'ïojaiit, redoutait le plus, et ce 
qu il avait lâché de prévenir par des 
négociations que le conseil exécutif 
avait entreprises, d’après ses avis, 
avec l’Angleterre et la Hollande. Il 
s agissait de prévenir ou de retarder 
du moins une rupture. Le négocia- 
teur français , en débarquant à Dou- 
vres, trouva Tordre de se rembar- 
quer sur-le-champ. On avait appris 
à Londres la mort du roi. Il est aisé 
de comprendre combien une diver- 
sion syr la Hollande exposait l’ar- 
niee française. 

Le général Clairfait , avec une ha- 
bileté reconnue des militaires , après 
avoir abandonné la défense de la 
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Meuse, avait su se maintenir der- 
rière la Rhoër. 

L armée française était fatiguée de 
le harceler inutilement ; elle était 
dans une situation déplorable ; pillée 
par d’innombrables commissaires , 
elle pillait à son tour les habitans 
du pajs conquis , et vivait au milieu 
de leurs haines. Les rigueurs de la 
saison et celles du besoin la consu- 
, maient chaque jour. Les soldats sem- 
blaient satisfaits d’avoir vaincu une 
fois , et ne songeaient plus à vaincre. 
L’armée autrichienne , de son côté , 
oubliait sa défaite. Chaque jour elle 
recevait de puissaus renforts. Le ca- 
binet de Vienne n’avait jamais mon- 
tré plus d’activité ni plus d’ambi- 
tion. 11 mettait à la tête de son ar- 
mée des Pajs-Bas lé prince de Saxe- 
Cobourg , qui avait illustré son nom 
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dans la guerre de l’empereur Jo- 
seph II contre les Turcs. De son côté, 
le roi de Prusse agissait , et com- 
mençait à réparer la honte de ses 
armes; il venait de chasser Custine 
de Francfort, après un combat où 
un excès de sécurité de notre part 
avait donné mille avantages à la 
tactique allemande; il investissait 
Majence. D’un autre côté, le géné- 
ral Bournonville , avant d’entrer au 
ministère de la guerre, avait échoué 
complètement dans une expédition 
tentée sur l’électorat de Trêves. Une 
partie de son armée avait subi une 
mort cruelle dans les neiges. Ce 
mauvais succès avait été d’autant 
plus douloureux , que ce général , 
se conformant un peu trop à l’es- 
prit du jour , avait annoncé l’is- 
sue d'une première bataille, dans 
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laquelle les Autrichiens avaient , 
disait-il , perdu près de quinze cents 
hommes, et nous un seul soldat 
blessé. 11 faut bien ajouter encore 
la circonstance du récit officiel qui 
prêta tant au ridicule : ce soldat n'é- 
tait blessé qu'au petit doigt. Deux 
de nos armées , celle du Rhin et 
celle de la Moselle , se trouvaient ' 
déjà sur la défensive , et toutes deux 
dans une position alarmante ; celle 
du Nord, commandée par Dumou- 
riez, pouvait aider à 'les dégager; 
mais on lui ordonnait de se porter 
avec une partie considérable de ses 
forces sur un autre point , la Hol- 
lande. 

Dumouriez se résigna à la néces- 
sité de tenter une conquête qu’il 
jugeait , sinon impossible , du moins 
dangereuse ; il en traça le plan , à 
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ce qu’il rapporte ^ avec autant de 
résolution et d’audace que si elle 
eût été selon ses vœux. Ce serait, je 
pense , une recherche prématurée 
que d’examiner ce qui se passait 
alors dans l’âme de Dumouriez. Quoi- 
qu’il soit difficile de lui refuser de 
l’étendue, et quelquefois de la jus- 
tesse dans les conceptions, il agissait 
moins suivant ses desseins Ions- 

O 

temps prémédités que par saillies, 
L'indifTérence avec laquelle la con- 
vention, et Paris même, venaient de 
le recevoir, devait modérer en lui 
l’espoir de régler les destins de sa 
patrie. Enfin , quels que fussent ses 
projets , il fallait qu’il réveillât le 
souvenir si promptement effacé de 
sa gloire par de nouveaux triomphes. 
Que pouvait-il entreprendre, s’il ne 
s’assurait mieux du cœur de ses sol- 
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dats? 11 eut bientôt à réjouir la con- 
vention , c’est-à-dire ses plus mor- 
tels ennemis , d’un succès qui sem- 
blait promettre une facilité inespérée 
dans la conquête de la Hollande. La 
ville de Bréda venait de se rendre à 
lui avec un peu plus de précipita-, 
tion et de lâcheté que la ville de 
Loiigwi ne s’était rendue aux Prus- 
siens. Cette place de guerre, assez 
renommée, avait une forte garnison, 
beaucoup d’artillerie ; elle était ap- 
provisionnée. Les Français venaient 
d’y jeter, avec peu d’effet , quelques 
bombes , et songeaient à se retirer , 
lorsque le gouverneur offrit de capi- 
tuler. Klundert et Gertruidemberg 
n’opposèrent pas plus de résistance. 
La facilité de ses succès annonçait 

9 

que le parti opposé au statbouder 
appelait de tous ses vœux l’invasion. 
C. N. I. 17 
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Dumouriez, d’un autre côté , blo- 
quait Berg-Op'Zoom ; il se préparait 
au passage du Moerdick. La petite 
ville de Willemstat humilia la pre- 
mière ses armes. Déjà l’avant-garde 
d’un corps de quinze mille Anglais 
commandés par le duc d’Yorck avait 
débarqué en Hollande avec une 
promptitude qui annonçait combien 
l’Angleterre était préparée aux mou- 
vemens hostiles. Leur présence fai- 
' sait déjà taire en Hollande le parti 
qui favorisait les Français. Un déta- 
chement de ce corps entra dans 
Willemstat , et changea la fortune ; 
mais elle préparait bien d’autres 
épreuves à Dumouriez. 

Il avait chargé le général Miranda 
du siège de Maëstricht :1a possession 
de cette place pouvait seule garantir 
aux Français la conquête des Pajs- 
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Bas ; elle leur opposait une résistance 
opiniâtre. Un corps d’émigrés fran- 
çais était enfermé dans ses murs , 
et la défendait avec tout le courage 
que donne le désespoir. L’armée qui 
protégeait le siège s’étendait jus- 
qu’à Aix-la-Ghapelle ; ses cantonne- 
mens couvraient une ligne beaucoup 
trop étendue. Le prince de Cobourg 
méditait une surprise et feignait l’in- 
action. Le i.^mars il ouvre la cam- 
pagne , il enrcve les avant-postes , 
favorisé peut-être par quelques in- 
telligences avec des officiers fran- 
çais , mais surtout par l’état d’in- 
discipline où vivait depuis quelque 
temps cette armée. Nulle part ou ne 
se rallie ; il n’y a plus de vainqueurs 
de Jemmapes. La déroute fut telle , 
qu’une multitude de fuyards arriva 
jusqu’à Paris. Au reste , ils n’avaient 
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point à craindre d’y venir produire? 
leur honte : ils étaient accueillis 
mieux que des vainqueurs ; ils ve- 
naient dénoncer. Miranda se vit con- 
traint de lever le siège de Maëstrichtr 
le prince de Cobourg passa la Meuse- 
Dès que ces malheurs furent con- 
nus , la convention ne vit plus d’es- 
poir de salut que dans Dumouriez. 
Il reçut l’ordre d’abandonner son 

9 

entreprise sur la Hollande ; de réu- 
nir toutes ses forces pour les opposer 
au prince de Cobourg. Quoique Du- 
mouriez eût ouvert celle campagne 
avec de fâcheux pressenlimcns , l’en- 
thousiasme dont il était rempli pour 
le plan qu’il venait de concevoir, et 
trois places fortes emportées , lui 
avaient rendu tout l’essor de son es- 
prit confîant. Loin de la convention, 
son imagination s’exercait sur les 

7 
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*^ojens de la dominer ou de la ré- 
fîuire au silence. Il venait même de 
faire un éclat Jidlif , inconsidéré. Il 
'ménageait les jacobins dans deux de 
leurs chefs J Danton et Lacroix 9 qui 
presque toujours marchaient à sa 
suite , avides des dépouilles qu’il 
laissait tomber sur son passage. D’uu 
autre côté, il entretenait une cor- 
respondance assidue avec les giron- 
dins par le mojen de Gensonné. 
Celui-ci l’entretenait des dangers 
pressans auxquels son parti était 
exposé. Dumouriez, qui n’avait point 
d afFeclion pour eux , voulut les pro- 
téger. Il circula à Paris une lettre de 
lui } dans laquelle il menaçait les 
députés jacobins de la vengeance 
de son armée , s’ils osaient attenter 
la liberté et à la vie de leurs col- 
lègues. Cette manière de sê déclarçyc 

^ 1 * 
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n’était qu’une assez froide imitation 
delà lettre que Lafajelte' avait écrite 
sans succès, l’année* précédente , à 
l’assemblée législative. Il semblait 
qu’elle dût exposer Dumoûriez à un 
ressentiment plus violent encore \ 
Danton et Lacroix eurent assez de 
puissance , et , ce qui peut étonner 
encore davantage , une ^délité de 
parti assez intrépide pour suspendre 
la colère des jacobins.. Danton de- 
manda qu’on lui remît la surveil- 
lance deDumouriez. Il partait pour 
la Belgique ; il promettait ou efa-^ 
mener le général à un prompt repen- 
tir de son imprudente .déclaration ^ 
où de l’amener à Paris pieds et poings 
' liéStff c’étaient ses expressions. Sans 
doute cette espèce de dévouement 
de Danton peut faire supposer une 
intrigue concertée entre Dumourieîs 
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et lui : mais lequel des deux trom> 
pait l’autre? 

C’était le succès d’une bataille qui 
allait décider si Dumoi^riez était 
coupable ou non. II s’approcha avec 
la plus grande diligence de l’armée 
fugitive j elle le salua comme un 
libérateur. Un sentiment d’audace 
et d’honneur parut rentrer dans les 
âmes. Dumouriez crut à cet enthou- 
siasme qu’avait produit son arrivée ; ' 
il voulut en profiter sans retard, et 
un combat assez vif s’engagea auprès 
de Tirlemont^ il fut à l’a^ntagc des 
Français ; favorable, mais ti!(^|ipeur 
augure de la bataille Mécisirè qui 
allait se donner: elle eut lieu le i8 
mars, près du village de Nervinde , 
dans ce même lieu où les Français, 
conduits par le maréchal de Luxem- 
bourg , Tcmporlèrent une victoire 
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qui leur coûta tant d’efforts el de 
sang. En voici le récit , dont les prin- 
cipales circonstances sont tirées des 
mémoires!» de Dumouriez. 

« Le i8, entre sept et huit heures 
« du matin , l’action’ commença y 
« toutes les colonnes s’ébranlèrent 
*f à la fois, et passèrent la rivière sans 
« obstacle. -Le général Lamarche se 
« porta d’abord dans la plaine de 
« Laudeii ; mais n’y trouvant pas 
K d’ennemis , il se joignit à la se- 
« cojade colonne, qui attaquait avec * 
« vigueur la tombe ‘de Midlcvinde , 

« efrqui bientôt emporta ce poste à 
K la baïonnette. La troisième co- 
<f lonne , favorisée par la division du 
« duc de Chartres, chassa leslmpé- 
<f riaux de Nervinde , après une rc- 
« sistance opiniâtre , pendant la- 
« quelle quelque confusion se mit 
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(c parmi les colonnes assaillantes. 

« Dans ce moment de désordre , la 
« cavalerie impériale , débouchant •* 
« dans la plaine entre Nervinde et 
« Midleriiide, chargeait la capalerie 
« française , à la tête de laquelle 
« combattait avec beaucoup de cou- 
« rage le général Valence , qui fut 
« blessé et forcé de quitter le com- 
« bat. Cette cavalerie impériale fut 
repoussée. Un autre corps de ca- 
« valiers allemands débouchait par 
« la gauche de Nervinde, pour sc 
.« jeter sur l’infanterie de la qua- 
« tricme colonne : le général Théve- 
« not, qui s’^ était porté, lit ouvrir 
« les rangs pour la laisser passer; 

K ensuite il lui fit faire si à propos 
« une décharge de canons à mitraille 
« et de mousquelerie , que presque 
a toute cette cavalerie fut détruite» 
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K Le sort de la bataille était donc fix^ ^ 

« à la droite et au centre en faveur 
« des Français , qui passèrent la nuit 
« sur le champ de bataille > et se pre— 

« paraient à poursuivre les Autri- 
«f chiens le lendemain à la pointe du 
« jour. 

Mais il n’en çtait pas ainsi à la 
« gauche , ou les événemens étaient 
« bien différens. Les deux colonnes 
« qui la composaient avaient atta— 

IC qué avec beaucoup de vigueur» 

IC et déjà elles étaient maîtresses du. 

I? poste d’Orsmaël , lorsqu’une ter- 
« reur panique , saisissant les ba- 
ie taillons de volontaires , ils aban- 
<c donnèrent les troupes de ligne en 
« poussant le cri horrible de squvô 
ce qui peut. Les Impériaux , témoins 
IC de ce désordre , l’augmentèrent 
M par une attaque de cavalerie , qui 

« 

* • 
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« acheva de mettre les deux colonnes 
'« en déroute. Miranda, qui com« 
«c mandait, était désespéré ; mais il 
« ne put rien sur les fujards. Huit 
«c bataillons du corps des flanqueurs 
« de Miazîoski , qui venaient fortU 
« fier sa division , ne servirent qu’à 
H protéger sa retraite sur Tirlemont. 
« Le général Ghampmorin , qui s’é« 
«c tait emparé de Leaw, s’jr maintint 
« jusqu’à ce que , vojant la retraite 
4c. absolue' du général Miranda, il 
« abandonna ce poste ^ repassa la 
petite Getle sur le pontdeBingen, 
c qu’il coupa après lui , et vint re- 
« prendre la position qu’il occupait 
« avant la bataille. Au lieu de s’a- 
K muser à poursuivre la gauche de 
« l’armée française qui fuyait ^ les 
(C Autrichiens employèrent sagement 
« leurs colonnes à fortifier la partie 
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« de leur armée qui jusqu’alors 
« avait eu un désavantage marqué, 
« et par-là Dumouriez fut contraint 
« d’ordonner la retraite générale au 
« moment où il cro;fait toucher à 
« une victoire certaine. » 

Voilà la relation de Dumouriez, 
qui correspond assez bien avec celle 
du prince de Cobourg , mais qui a 
été contredite par Miranda dans 
plusieurs circonstances importantes. 
Dumouriez trahissait -il la France 
dans cette journée? Tout réfute cette 
supposition ; il avait encore trop d^ 
gloire pour en faire aux ennemis de 
sa patrie un lâche et criminel sacri- 
fice. Les projets vastes , mais peut- 
être, encore indéterminés , qu’il se 
proposait d’accomplir, demandaient 
d’être conduits par un chef victo- 
rieux. Aux jeux des militaires , I© 
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plan de la bataille de J^ervinde a paru 
supérieur à la brillante témérité de 
celle de Jemmapes ; les obstacles 
qu’il avait à combattre étaient bien 
supérieurs : il venait de rallier une 
armée qui, depuis plus de quinze 
jours 9 fujait dans le plus honteux 
désordre; il combattait l’élite des 
forces de l’Autriche , la plus redou- 
table c'avalerie, avec laquelle la sienne 
' pouvait à peine se mesurer, un gé- 
néral qui remplissait ses soldats du 
souvenir d’une gloire déjà acquise , 
et qui avait sous lui l’habile Clair- 
fait. Duniouriez et ses lieutenans les 
plus affidés firent tous des prodiges 
de valeur. 

La perte de cette bataille entraîna, 
pour les Français , la perte de la 
Belgique. Cependant, soit qu’il res- 
tât encore à Dumouriez quelque 
C>N. I. i8 
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«spoir de la conserver, soit qu’il 
voulût se rendre redoutable à l’en- 
nemi, mémo dans .sa. retraite , il 
soutint un combat meurtrier sur la 
montagne de Fer de Louvain; il y 
perdit plus d’hommes encore qu’à la 
bataille de Nervinde , et sans pouvoir 
balancer le succès. Un spectacle 
horrible affligeait continuellement 
ses yeux, c’était celui des veng<îances 
qu’exer^ient les Belges sur les con- 
quërans fugitifs. De part et d’autre ce 
furent les adieux d’une haine cruelle. 

A mesure que Dumouriez se rap- 
prochait de la France » il se sentait 
plus près des coups de ses ennemis. 
Humilié^ menacé jusque dans ses 
victoires , vaincu , que ,pouvait - il 
attendre? Il conçoit encore de vastes 
projets ; mais , dans l’état actuel de 
sa fortune , il n’a , pour les remplir , 
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que des moyens coupables- Tandis 
qu’il fuit devant le 'prince do Co- 
hovLT^ , il négocie avec lui ; il a déjà - 
eu plusieurs entrevues avec le gé- 
néral autrichien Maçk. Il est oblige 
de souscrire à des conditions qui 
vont lui faire donner le nom de 
traître ; mais il espère tout sauver 
par la vigueur de ses résolutions. Il 
ne prépare rien j il précipite tout : 
il veut que la convention le craigne ^ 

' avant de s’être assuré des disposi- 
tions de son armée^ et de s’être em- 
paré d’aucune forteresse. Il dit a 
tout ce qui l’çntoure : Je marcherai 
sur Paris ^ comrçe , quelques mois 
auparavant , il disait , avec une con- 
fiance militaire ' mieux fondée , je 
prendrai Bruxelles. Il s’ouvre à ses 
amis , à scs ennemis, avec la même 
pétulance. 






\ 
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Il avait encore à la convention le 
double appui des girondins et du 
parti de Danton ; cependant les pre- 
miers commençaient à prendre quel- ’ 
que ombrage de leur protecteur. Le 
ministre Lebrun avait envojc vers 
lui trois jacobins aventuriers, choisis 
dans ce que cette société avait d’hom- 
mes les plus décriés : ils se nom- 
maient Prolj, Per’eira, Dubuisson ; 
leur mission était de connaître les 
intentions du général : et sûrement 
on devait en attendre un médiocre 
succès ; car quelle apparence qu’il 
allât dévoiler subitement ses projets 
àde tels hommesPDumoiiriez, à leur 
aspect, ne se sentit pas prévenu d’un 
mouvement de confiance , que leur 
figure et leur langage repoussaient 
également ; mais ce fut l’excès même 
de son mépris qui le fit se trahir. II 
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eut avec eux un long entretien, dans 
lequel toujours dédaignant eux, leur 
mission , ceux qui les envoyaient , il 
leur fît part de tout ce qu’il voulait 
opéreren France, sans même dissim u- 
1 er le rétablissement de la rojraulé. 
Rien ne put contenir la fougue in- 
discrète du général ; il parla de la 
convention avec horreur; il n’j voj^ait 
que 745 tyrans, tous régicides ; il ne 
ménageait pas plus le parti opprimé, 
dont quelques jours auparavant il 
avait embrassé la cause. « Point -de 
« paix pour la France , ajoutai f*il , si 
« on ne détruit cette convention : 
«r tant que j’aurai quatre pouces de 
« fer, je ne souffrirai pas qu’elle fc- 
« gne et verse le sang avec le Iribu- 
\ nal révolutionnaire qu’elle vient de 
« créer ». Les trois commissaires se 
firent un jeu d’irriter de plus en’pluA 

i8* ’ 
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la colère de Dumouriez , puisqu’elle 
lui inspirait de tels aveux : ils lui 
proposèrent , avec une apparente 
stupidité 3 de remplacer la conven- 
tion par la société des jacobins. Il 
éclata à cette proposition insensée. 
Du mépris des .jacobins il passa au 
mépris de la république. — « C’est 
ce. un- vain mot ; j’y ai cru trois jours. 
« Depuis la bataille de Jemmapes y 
« j’ai .regretté tous les succès que 
tt j’ai obtenus poui* une si mauvaise 
« cause ; mais il faut sauver la pa- 
« trie en > réprenant la constitution 
« deu79i et un roi. - Y songez- 
« vous } général ?• reprit un des com- 
«c missaires ; les Français ont en 
«. horreur la royauté, et le seul nom 
« de Louis. ** £h ! qu’importe qu’il* 
« s’appelle Louis, Jacques ou Phi- 
« lippe ? — Mais votre projet com- 
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' Il 

«f promet le sort dés prisonniers dt* 
« Temple. — Le dernier des Bour- 
« bons serait tué, même ceux de 
« Coblentz , que la France n'en âu- 
« rait pai^moins un foi ; et si Paris 
« ajoutait ce meurtre à ceux dont 
« il s’csl déjà souillé, à l’instant je 
« marcherais sur Paris. » 

On rougirait de rapporter , comme 
pièce historique, un tel entretien, 
si Dumouriez ne fût convenu que la 
relation de Prolj, Pereira , Dubuis- 
son était assez exacte, à quelques 
circonstances près. Il s’excuse, sur la 
véracité tranchante de son caractère, 
d’un éclat si prématuré. Il oublia cet 
entretien avec la même facilité qu’il 
s^y était abandonné ; il laissa partir 
ces trois commissaires , qui vinrent 
en toute diligence avertir la convenu- 
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tion du sort que Dumouriez lui pré- 
parait. 

Cependant il négociait avec les 
gépéraux autrichiens. D’abord il se 
crut obligé de garder du mystère. 
Il obtint une suspension d’armes : 
son armée en sentit avec reconnais- 
sance tous les avantages; mais elle 
en ignorait encore les conditions. 
Dumouriez resta quelques jours à 
Tournay : ses entrevues devinrent 
plus longues et plus fréquentes avec 
le général Mack ; ils n’eurent pas de 
peine à s’entendre. Dumouriez , déjà 
sûr d’être proscrit dans sa patrie , 
voulait à tout prix s’assurer un re- 
fuge. Le prince de Cobourg espérait 
trouver dans les périls et dans le 
'désespoir du général ennemi l’ac- 
complissement de*^ tous les vœux de 
la coailition. Il résulta de leur ac- 
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cord que la constitution de 1791 
devait être de nouveau offerte aux 
Français : l’un et l’autre publièrent 
bientôt des manifestes où elle était 
proposée. On ne savait si on devait 
s’étonner le plus de voir cette con- 
stitution invoquée par Dumouriez 
ou par le général autrichien ; mais 
la constitution de 1791 reconnais- 
sait ou plutôt supposait un rpi. Qui 
serait ce roi? Il est probable que 
Dumouriez et le prince de Cobourg 
s’entendaient mal à cet égard. Le 
premier avait auprès de lui, et dans 
une grande intimité, le fils aîné du 
duc d'Orléans , jeune homme va- 
leureux , et qui ambitionnait de se 
couvrir d’assez de gloire pour effacer 
l’infamie de son père. La faction d’Or- 
léans avait encore beaucoup de com- 
plices parmi les jacobins ; deux sur- 
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tout , Danton et Lacroix. Ceux-ci 
suivaient Dumouriez dans ses expé- 
ditions, et osaient le défendre, même 
après ses défaites. Si les vœux du 
général français se tournaient vers 
un roi de la famille d’Orléans , le 
général autrichien devait en avoir 
horreur j mais la politique lui com- 
mandail de cacher ses dégoûts , ou 
de différer une explication. Il fallait 
voir auparavant la frontière de la 
France envahie , des places fortes 
livrées , le chemin de Paris ouvert.. 
Dumouriez prenait toute cette en- 
treprise soüs son nom. 

Il la conduisit avec pétulance, peu 
de di.scernement, et le plus mauvais 
succès. Il quitta Tournay pour sc 
rapprocher de la France peu de 
temps après , il leva le camp de 
Maulde , et vint s’établir à Saint- 
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« 

Âmand. Son projet était de s’assurer 
de Lille, de Valenciennes, et de 
Condé ; de détruire dans ces villes 
l’autorité de la convention , et d’y 
faire proclamer la constitution de 
IJ79T. Tl échoua dans ces trois ex- 
péditions. Il envoya le général Mia- 
zinski pour s’assurer de la place de 
Lille : il reconnut amèrement l’im- 
prudence de ce choix ; c’était un 
Polonais , hrave , fanfaron , sans pru- 
dence et sans conduite. Dumouriez 
lui avait donné une division de. 
quatre mille hommes , avec laquelle 
il devait entrer dans la ville. Cet' 
agent annonça partout sur son pas- 
sage l'intention dans laquelle il était 
envoyé. Cette indiscrétion, et toutes 
celles que commit Dumouriez lui- 
méme^ excitèrent la défiance. Le gé- 
néral Moreton-Chabrillant, homme 
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d’intrigue , et qui craignait par-:, 
dessus tout les jacobins , envoya au- 
devant de Miazinski un officier qui 
le trompa , et lui persuada d’entrer, 
dans Lille avec une très-petite es- 
corte. Le gouverneur le fit arrêter 
sur-le-champ ét conduire à Paris , 
où le tribunal révolutionnaire fit 
bientôt tomber sa tête. La division 
dont il s’était imprudemment séparé 
erra sous les. glacis d^^la ville-j dont 
'on lui refusa l’entrée. Dumouriei 
envoya un de ses aides-dc-nçamp 
avec ordre de la ramener. Gclüi-ci 
, fut arrêté avec ses instructions , et 
condamné à mort. * • . " 

La tentative sur Valenciennes fut 
bientôt reconnue impossible ; le 
commandaut de la place y nommé 
Ferrant , se déclara ouvertement 
. contre Duinouriez* Chancela com- 
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mandant de Condë , refusa éga- 
lement de recevoir les agens et 
les troupes de ce général révolté. 

Trois commissaires de la conven- 
tion f Cochon , Bellegarde et Quinio^ 
envoies .vers celle fronliè^du nord , 
J maintinrent la soumission. 

Dumouriez n'était guère plus 
heureux au sein même de son ar- 
mée* D'abord il l’avait assez généra- 
lement intéressée à ses périls, en lui 
persuadant qu’on voulait punir en 
lui le malheur de la journée de Ner- 
vinde. Il se fît présenter, par diffé- 
rens corps, des pétitions, où on lui 
déclarait que la convention, tenterait 
en vain de larracher. IF‘ une armée 
dont il était le père. Mais lorsque ses 
intelligences avec les généraux au- 
trichiens furent connùes , lorsqu’il 
eut échoué dans ses entreprises sur 
C.N. 1 , i9 
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Lille, Condé et Valenciennes , lors- 
qu’on le vit placer dans son cscorle 
des régimens étrangers , les mur- 
mures éclatèrent autour de lui. Deux 
généraux distingués, Dampierre et 
d’Harville^ se prononcèrent contre 
sa défection. Plusieurs bataillons al- 
lèrent grossir l’armée du premier. 

Dumouriez était dans cette posi- 
tion difficile , lorsque quatre com- 
missaires de la convention , Camus , 
Quinette, Bancal, Lamarque, et le 
ministre de la guerre , Beurnonville, 
vinrent'dans son camp lui signifier 
l’ordre de se rendre à Paris pour 
paraître à latbarre de la convention. 
Dumouriez, déterminé à désobéir , 
écoula patiemment lescommissaires> 
leur répondit avec ironie, et leur 
fit entendre que, dans cette confc-* 
rencc , les dangers n’étaient pas pour 
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lui , mais pour eux. Ce qu’il laissait 
percer de menaces exalta la fermeté 
de ces derniers, et particulièrement 
de Camus. Le général rebelle prit 
plaisir à se jouer de la sécurité et de 
la constance de ce député : il dépei- 
gnit sous des couleurs vives et même 
trop justes l’état de Paris et de la 
convention ; il exprimait particu- 
lièrement son horreur pour la créa- 
tion toute nouvelle d’un tribunal 
révolutionnaire. Vous ne reconnais- 
sez donc point ce tribunal? dit Camus 
à Dumouriez. Je le reconnais yxi'gtowà. 
celui-ci, pour un tribunal de sang 
et de crimes ; èt tant que j’aurai un 
pouce de fer dans la main , je ne m’y 
soumettrai pas ; je vous déclare 
même que , si j'en auais le pouvoir y 
il serait aboli , étant V opprobre d'une 
nation libre. 
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Apres ce mouvement d’indigna- 
tion , il répondit d’un Ion plus ti an- 
quille au déjjulé Bancal ^ qui lui 
cita les exemples d’obéissance et dé 
résignation des plus fameux Grecs 
et Romains : Monsieur Banùat , 
nous nous méprenons ioujoin'S sur 
nos citations-) et nous défigurons 
l’histoire des Romains tn donnant 
pour excuse à nos crimes l exemple 
de leurs vertus (juc nous dénaturons. 
Les Romains n’ont pas tué Tarquin: 
les Romains avaient une i épubtiqiie 
bien' réglée et de bonnes lois ; ils 
nattaient ni club de jacobins ni tri” 
hunal révolutionnaire Nous sommes 
dans un temps d’anarcliic) des tigres 
veulent ma tête-) et je ne veux pas ' 
Ij leur donner. Je peux vous faire , 
cet aveu sans craindre que vous 
m’ accusiez de faiblesse . Puisque 
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vous puisez vos exemples chez tes 
Romains^ je vous déclare que j’at 
joué le' râle de Décius^ mais que je 
ne serai jamais Curtius^ et je ne me 
jetterai jamais dans le gouffre.: 

Il devenait difficile de persuader 
ini homme qui avait un sentimeiit 
si juste' du- sort qui Tâtlendait à 
Paris , et de tous les torts par les- 
quels il l’àvait^rovoqué. Cet entre- 
-tien-fîilil par une Interpellation vive 
de Camus : Citoy en général.^ voulez- 
vdus obéir au décret de la conaen^ 
iion nationale^ et vous rendre' â 
■Paris ? — Pèls- dans ce moment^ re- 
prit-il. — Eh bien., je vous déclare 
que je' vous suspends de vos fonc- 
tions., vous n’ êtes plus général ; j'or- 
donne quon s' empai'c de vous. Du- 
mouriez ëtait entouré de plusieurs 
officiers de son état-major ^ qui , pw: 
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Jeurs murmures, bâtaient la réso^i- 
■tion qu’il jDréméditait. Il fait entrer 
des hussards, et leur commande en 
allemand de s’emparer des quatre 
députas. Il avait remarqué avec beau- 
coup, d’émotion Beurnonville , qui 
avait été son ami, au nombre des 
commissaires chargés dç le conduire 
à Paris. Il ne vil point comme une 
excuse à cette démarche la nécessité, 
Ic^d evoir même, qui l’j entraînaient. 
L’un et l’autre se regardèrent avec 
froideur et mépris durant ce long 
entretien. Beurnonville , qui avait 
à ipeine parlé jusqu’au moment où. 
il entendit -donner l’ordre d’arrêter 
ses collègues, demanda à Dumou- 
riez , comme une faveur, de partager 
leur sort. N’en doutez pas y répondit 
celui-ci j je vais accomplir vos vœux, 
11 donna ordre de l’arrêter , mais, de 
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tui laisser son <^pée. Les cinq prison- 
niers furent conduits à Tournai par 
;un escadron de hussards ^ et livrée 
aux Autrichiens, qui leur firent su- 
bir,, pendant trois années, toutes 
les rigeurs exercées dans leurs pri- 
■ SQQS id’état.. ' V . i ’ r'S- 

.. Quelque déplorable- que fut un 
'tel succès sDumouriez en triompha ; 
il croyait avoir des otages qui lui ' 
répondraient désormais de. la sûreté 
>des - prisonniers du Temple. >Vaifi 
espoir , fondé sur une actioh 'cpur- 
pable !. la sœur de rempercuv fut 
conduite,, quelques nioisf après, à 
Téohafoud ; et le gouvernement aü- 
• frichien sut au moins s’abstenir dïn- 
dignes ‘représailles. ‘ «‘‘■ 

> t Dumouriez s’abandonna tout à , 
l’audace: .Il .imagina que le^ coup 
qu’il Venait de frapper avait plus 
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clonn^ que révolté ses soldats ; qu’un 
DoiiVeau trait de résolution et un 
premier succès les attacheraient plus 
fortement à sa cause. ïl voulut répa- 
rer, à force d’activité, et ses fautes 
et celles de ses agens. Il porta encore 
une fois ses vues sur Coudé. Il avait 
reçu'l’avis qu’une partie delà' gar- 
-uison se déclarait en sa faveur ; il 
marcha vers cetteVille en diligence, 

O ^ 

11 était tellement dominé^par l’im- 
patience d’occuper cette place cl de 
la présenter aux Autrichiens comme 
un gage de sa foi , qu’il devança des 
régimens.de cavalerie qui devaient 
le suivre, et se mit en roule u’ajant 
pour escorte que quelques-uns de 
ses amis les plus dévoués et quel- 
ques hussards, qui formaient en 
tout un groupe de trente .chevaux. 
Il rencontra une colonne de trois 
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balaîllonâ de* volontaires qui mar- 
chaient sur Condé avec leur bacao’c 
et leur artillerie. Comme ce n’étaijt 
pas lui qui avait* ordonné ce mou- 
vement , il s’en inquiéta. Il s’appro-' 
cha d’eux pour sigiiineraux officiers 
de se retirer : ceux-ci donnèrent 
quelque faible excuse ; les soldais 
se turent. Dumouriez poursuivit sa 
sa roule ; mais bientôt il fut arrêté 
par un aide-de-camp qui lui appor- 
tait des nouvelles assez défavorables 
de ce qui se passait dans Çoiidé. Il ' 
s’obstinait encore à poursuivre son 
entreprise. Il pétait entré” dans une 
maison pour y écrire quelques or- 
dres: celle même colonne qui pou- 
vait tout à l’heure lui donner une 
mort certaine a redoublé de fureur 
contre lui depuis qu’il s’en est éloi- 
gné. Il l’aperçoit qui s’élance vers 
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lui j il entend ses cris : Arrête ! ar- 
rête! 11 se relire avec sa petite troupe; 
il arrive près d’un canal que bordait - 
un terrain marécageux ; son cheval 
refuse de le franchir , il le passe à 
pied. Les bataillons font sur lui et 
sur les siens un feu continuel'. A 
^travers mille dangers il arrive enfin 
à son camp de Bruillc , où les trois 
bataillons n’osent le poursuivre. Le 
duc ;de Chartres, le colonel Thou- 
Tçnot., qui l’accompagnaient , par- 
vinrent aussi à s’échapper. Quelques 
hommes de sa troupe périrent. Son 
secrétaire fut pris , et bientôt con- 
duit^àu supplice. 

' Dumouriez revint trouver les gé- 

, f X f ■ . ^ 

néraux autrichiens , humilié de se 
trouver pour eux un si faible allié. 
Il annonçait que tant de malheurs 
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n’ataient encore épuisé ni son cou- 
rage ni ses ressources. En effet , il 
Se présenta encore pendant quel- 
ques jdurs au milieu de ses soldats ; 
il soutint leur silence ou leurs mur- 
mures.Â cliaqiie instant de nouveaux 
Corps l’abandonnaient ; tous ses or- 
dres étaient mal rendus et mal exé- 
cutés : on eût dit que lui-même il 
ne faisait plus qu’une vaine osten- 
tation de constance dans une entre- 
prise dont il n’espérait plus et cher- 
cbait à peine le succès. Le dernier 
trait de sa disgrâce fut la disparition 
du trésor de l’armée. Un corps de 
chasseurs , chargé de le transférer, 
le conduisit à Valenciennes, pour lé 
remettre aux conVmîssaires de la 
convention ; il contenait deux mil- 
lions en numéraire. Dumouriez se 
trouva bientôt sans armée. Le prince 
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île Gobourg le reçut , lui , le duc de 
Chartres ; et tous ceux des généraux 
et officiera français que l’indigna- 
tion , ou leur aveugle dévouement 
à leur chef, avaient engagés dans 
celle entreprise. Quelques escadrons 
de hussards passèrent encore à l'en- 
nemi. 

L’armée française vint se réunir 
sous les ordres du général' Dam- 
pierre , qui était déterminé à défen- 
dre sa patrie, quels que fussent ses 
chefs et ses discordes. Il entra peut- 
être sans ambition dans le rôle le 
plus périlleux. Deux torts l’assu- 
raient déjà de l’ingratitude dç ceux 
pour lesquels il se dévouait; une 
naissance illustre et un cœur trop 
plpin d’honneur et d’humanité pour 
ne pas irriter les jacobins. 11 rallia 
avec zèle cette armée eu désordre. 
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Avant même d’avoir pu rétablir la 
discipline parmi les soldats, il cber- 
cba les occasions d’exercer leur va- 
leur. 11 fit deux vaines tentatives 
pour débloquer Gondc. II périt dans 
une action , par une témérité qui 
allait au'delà des devoirs d’un géné- 
ral. Plusieurs personnes ont pensé 
que, placé bientôt dans l’alternative 
d’être ou l’esclave ou la victime des 
jacobins , il chercha une mort cer- 
taine. 

Le prince de Saxe -Cobourg vit 
avec un flegme étonnant s’échapper 
une occasion que la fortune n’eût pas 
vainement offerte à un homme de 
génie. Il demeura’ passif quand Du- 
mouriez agissait,passif encore quand 
Dumouriez était en péril. 11 ne songea 
pas mênrie à poursuivre ces batail- 
lons qui fujaient épars, sans chefs 
G. N. 1. • ao 
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et sans direction. Pour excuser son 
inaction , il allégua la trêve qu'il 
avait signée ; mais les conditions se- 
crètes de cette trêve lui imposaient 
le devoir de seconder Dumouriez 
avec ardeur. L’Autriche , pendant 
une guerre si longue , ne vit jamais 
un seul homme d’état parmi scs gé- 
néraux. Le prince de Cobourg atten- 
dit , pour attaquer les Français, que 
ceux-ci fussent revenus de leur éton- 
nement. 

On se fait'asSez l’image des em- 

^ a 

barras et des fureurs qu’un tel évé- 
nement dut répandre dans la con- 
vention. Puisque nous tôuchons au 
moment où elle va laisser établir au- 
dessus d’ellc-même la tyrannie qui 
doit accabler la France, il faut indi- 
quer ici un autre événement qui 
ajoutait beaucoup au trouble des 
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esprits : c’ctait la guerre civile qui 
se déclarait dans le département de 
la Vendée. 

Ce mêmeDumouriez, qui prit tant 
de figures dilFérentes dans la révolu- 
tion J avait commandé , deux aus au- 
pavant, dans la Vendée ; et là , de 
concert avec deux commissaires du 
roi (Gallois et Gensonné), il avait 
calmé des troubles religieux qui s'y 
manifestaient. Mais les mesures de ’ 
l’assemblée législative et de la con- 
vention furent si vi^^^es contre les 
prêtres , que ceux-d^Kui^cnt pas de 
peine à ranimer la fureur des pajrsans 
du Bas-Poitou, hc^mes simples , ro- 
bustes et courageux. Déjà l’autorité 
des magistrats rencontrait beaucoup 
d’obstacles dans ce pays. La noblesse 
y avait moins généralement suivi que 
dans les autres provinces le parti de * 
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l’émigralion, et n’en était que pluff 
animée contre tous le*s funestes com- 
iiiencemens de la république. Le dé- 
cret qui ordonnait une levée de trois 
cent mille hommes hâta dans la Ven- 
dée une explosion déjà jugée in^i- 
table. Les jeunes gens , rassemblés 
dans difFérens cantons pour tirer au 
sort , se révoltèrent en criant : Plutôt 
mourir ici ! Des garde-chasses , une 
multitude de contrebandiers , dont 
ce pajs était autrefois rempli , se joi- 
gnirent à euîft^^et leur fournirent des 
armes. Les ricmlfes eurent cet avan- 
tage , qu’on alla' l^s chercher dans 
leurs châteaux pour être chefs d’une 
révolte qui paraissait formée sans 
leur concours. Ils ne laissèrent plus 
se ralentir un mouvement forme par 
la crainte y échauffé par le fanatisme. 
Ils s’annoncèrent en héros. En même 
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temps ils calculèrent leur entreprise, 
non pas suivant l’ardeur^de leurs 
voeux , mais suivant la faveur des 
localités. Le Bas-Poitou , l’un des pajs 
lès plus coupés de gorges , de défilés , 
deruisseàux et de marais , offrait une 
trop favorable assiette à la guerre ci- 
vile.' Cette armée, qui prit le nom 
^ armée catholique , et qui se ralliait 
à CCS deux mots , Dieu et le Roi^ bat- 
tit les gardes nationales, qu’on for- 
çait de toutes parts de marcher con- 
tre elle. Elle s’empara du-cqurs de la , 
lioire , de manière à fermer les com- 
munications de 'la ville de Nantes , ^ 
qui resta dans ces contrées l’unique 
bonlev^rt de la république.' Les Ven- 
déens, toufours repoussés de cecôté^ 
entrèrent’ dans plusieurs villes ou 
bourgades , telles que Chollet , Chan- 
tonnai, Saumur, AUcenis. Le général 

20 *^ 
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Marsev v.oulul marcher contre eux 
avec trois mille hommes. IlsTattirè- 
^ent dans un défilé , où le plus grand 
nombre de ses soldats périt sans pou- 
voir se défendre. 

Telles étaient les nouvelles que 
la convention apprenait en même 
temps que la défaite et la trahison 
de Dumouriez. Elle apprenait en- 
core f à peu près à la meme époque 9 
les nouveaux désastres de Saint-Do- 
mingue, l’insurrection du fameux 
Paoli , qui livrait la Corse aux An- 
glais ; enfin l’invasion d’une partie 
du Rccussillon , exécutée par les 
Espagnols , avec une ardeur et une 
vigilance dont on ne les créait pas 
capables. 11 n’j eut aucun de ces 
malheurs qui ne fût un motif d’au- 
dace et un mojen de succès pour 
les jacobins, 
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Ce fui alors qu’ils formèrent le 
complot dégorger les girondins et la 
plupart des députés qui n’avaient 
pas voté la mort du roi. Ce crime de- 
vait être exécuté dans la nuitjdu 9- 
au 10 mars; mais tous les Jacobins 
n’en étaient pas complices. Danton, 
quoiqu’il proposât alors toutes les 
mesures atroces, qui furent les bases 
du code révolutionnaire, ne voulait 
pas l’assassinat de ses collègues. D'au- 
tres chefs des jaqobins étaient in- 
décis , ou bien attendaient le succès 
du complot pour l’avouer. C’était la 
commune de Paris qui l’avait conçu; 
mais il ne réunissait pas enepre l’nna- 
xximitédece&sanguinaires magistrats. 
La convention s’était convoquée à 
,une séance du soir, où elle devait 
s’occuper de la création d’un tribu- 
nal révolutionnaire... Les girondine 
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avaient drjà manifesté une vive op- 
position contre celle horrible pen- 
sée. Les conjurés comptaient donc 
sur leur résistance, et devaient don- 
'Der le signal à des assassins placés 
dans les tribunes ; mais tons les dé- 
putés désignés pour la mort reçurent 
Tavis de ne point assister à .cette 
séance; On croit qu’ils le durent à 
quelques**uns de leurs ennemis mê- 
mes. Les conjurés furent immobiles 
de surprise en 'voyant déserts les 
bancs où se plaçaient o'rdinairement 
leurs adversaires. On leur prodigua 
.millè î imprécations dans leur ab- 
senèé *. Ils tenaient constamment à 
leur poste , s’écriait-on du haut de 
la montagne, quand il e agissait de 
Saüaèr Louis^Capet; ils se cachent 
quand il s'agit de- saùaer la patrie. 
Cependant des- rassemble meùs de- 

4 ! 
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▼aîenl se répandre dans Paris au mi- 
lieu de la nuit. Des maisons étaient 
marquées pour le meurtre. Le mi- 
nistre de lîf guerre, Beurnonville , 
(ceci SC passait un mois avant l’évé- 
nement qui le rendit prisonnier de 
1 Autriche ) avait été, averti de ne 
point coucher chez lui. Il sortit, mais 
pour se rnetlre à la tête dii bataillon 
.du Finistère. Celte petite troupe, 
avec laquelle il parcourut les quar- 
tiers d’où devaient sortir les rassem- 
Blemens, tint les conjurés en respect, 
La nuit d ailleurs fut pluvieuse , et 
1 011 roulait être à l’aise dans tout 
mouvement séditieux. 

Le lendemain , Paris retentit du 
complot avorté. II fut d’abord an- 
noncé comme la fameuse conspira- 
tion des poudres en Angleterre. La 
convention parut avoir quelque sea-* 
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timent des dangers qu’elle avait cou- 
rus. Les iacobins désavouèrent l’in- 
tenlion du massacre , mais non celle 
de l’insurredion. Quinze ]ours s’é- 
taient à peine passés ^ que les giron- 
dins eux-mêmes , désespérant d être 
vengés î parlèrent de clemence j et ^ 
par celte faiblesse , ils laissèrent re- 
garder comme fabuleux un complot 
qui n’avait été qu’exagéré dans quel- 
ques-unes de ses circonstances ou 
. dans sa proximité. 

Bientôt les girondins sont accablés 
par toutes les disgrâces et les ou- 
trages f avant-coureurs de leur de- 
struction. C’est ici 1 epoque la plus 
honorable de leur carrière politique.^ 
Ils cherchent à défendre la France, 
lors(ju’à peine ils peuTenI se defendre 
eux-mêmes. Leur résistance ne peut 
servir à repousser toutes les lois hor- 
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ribles qui sont proposées , maïs quel- 
quefois elle en modifie l’extravagance 
et la férocité. Le tribunal révolu- 
tionnaire fut créé. La convention , 
décréta la confiscation des biens des 
condamnés 9 dans le barbare espoir 
d’ajouter une nouvelle masse de 
biens à ceux qu’elle avait déjà saisis 
au même titre. Les girondins avaient 
d’abord obtenu que ce tribunal ne 
pourrait poursuivre les accusés <^ue 
d’après un décret d’accusation^ pro- 
nonce par la convention elle-rnême ; 
mais 9 peu de jours après 9 il fut in- 
vesti du double pouvoir d’accusérct 
de juger. Dans cette barbare institu- 
tion 9 elle fil entrer le mot de jurés. 
Ce fut elle qui les nomma. La com- 
mune de Paris et la société dés 'ja- 
cobins lui présentèrent des hommes 
avides de remplir ces iddignes fonc- 
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t ions. Les j uges votaient a. haute voix î 
les jugemens se formaient a la ma- 
jorité absolue des suffrages. Tant que 
les girondins conservèrent quelque 
ombre de puissance, le nouveau tri- 
bunal ne remplit que faiblement les 
intentions de ceux qui l’avaient éta- 
bli ; le crime eut ses degrés. 

Robespierre et Danton firent abo- 
lir la contrainte par corps , pour 
■ augmenter encore les vils elemens 
dedeur faction des prisonniers pour 
dettes. Ils firent décréter que tous 
les hommes impudemment nommés 
par eux sans-culottes recevraient une 
pique, un fusil j que les hommes 
riches paieraient les frais de cet ar- 
mement , et seraient eux -mêmes 
désarmés, sous le litre à'hommes 
suspects. Cambon, digne intendant 
de finances ordonnées sur de telles 
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bases y proposa , et la conveatioii 
adopta une vexation inouïe que son 
nom seul peut peindre: un emprunt 
forcé 3 un emprunt progressif sur les 
liches. ôn -v ajouta^ par forme de 
supplément , des taxes révolution- 
naires , levées , suivant le caprice 
des commissaires de la convention , 
dans chaque département. 

L’établissement d’un tribunal ré- 
volutionnaire permettait d’exécuter 
une autre mesure nécessaire aux chefs 
du parti démagogique ; c’était une 
fixation du prix des denrées, suivant 
la convenance des pauvres; c’était le 
vol fait à l’industrie et à la propriété , 
si connu sous le nom de maximum^ 
La commune de Paris vint, au nom- 
du peuple, le demander à la conven- 
tion; mais cette fois elle éprouvait 
le besoin d’un refus. Rien ne serrait, 
C.N. I, 21 ' 
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ntieux scs projets de vengeance que 
l’opposition manifestée par les giron-, 
dins contre une mesure si populaire. 
Les jacobins concertèrent dje se lais- 
ser vaincre sur cet objet. 

Marat, dans ses feuilles infâmes, 
conseilla au peuple d’aller piller les 
magasins des épiciers , et de pendre 
quelques-uns d’eux à leurs portes. 
Dès le lendemain Marat fut obéi ÿ 
mais le pillage amusa tant les bri- 
gands , qu’ils ne songèrent point au 
meurtre. L’aspect de Paris, dans cette 
jèurnée , montra dans quel avilisse- 
ment tombe une grande ville qui s’est 
résignée à obéir à ce qu’elle a de plus 
impur. Le voisin venait contempler 
le désastre de son voisin 9 et , s’il n’é- 
tait pas épicier, criait contre l’avidité 
des épiciers : ceux qui gémissaient se 
cachaient. La distribution des rapines 

I 
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- «e faisait avec ordfe; et tel qui eût 
rougi d’un vol se pressait pour aller 
profiler d’un bon marché obtenu par 
la violence et le brigandage. 

On avait lieu de croire depuis long- 
temps que la convention n’étaitplus 
susceptible d’un réveil heureux. Ce- 
pendant elle s'indigna de ce que 
Marat, dans ses continuelles provoca^ 
lions au meurtre, désignait aux poi- 
gnards la majorité de ses membres. 
Elle eut la force de lancer contre lui 
un décret d’accusation ; mais elle 
eut la bizarre inconjséqnence de l’en- 
vo;yer devant un tribunal révolution- 
naire , composé en grande partie de 
ses partisans et de ses créatures. 11 se 
cacha , il rentra dans son souterrain ; 
il déclara en meme temps qu’il en 
sortirait pour paraître devant le tri- 
bunal le jour fixé pour son jugement. 
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Sa justification fut un redoublement 
de fureur contre ses ennemis. Scs 
juges, après l’avoir absous, 1 em- 
brassèrent, le couronnèrent 5 une 
foule innombrable le porta en triom- 
phe. La convention ouvrit scs portes 
à cet obscène cortège, qui venait la 
braver. Ciloj'ens ^ dit l’orateur de 
cette insolente multitude , nous vous 
amenons le braae Marat ,• Marat est 
■ l'ami du peuple ; le peuple sera tou- 
jours pour lui. 

. Le protégé de Marat , d’Orléans ^ 
n’cul pas un destin aussi heureux.. . 
Lorsque la convention apprit que 
son fils avait partagé les desseins de 
Dumouriez , elle affecta de croire le 
père complice du fils. Les jacobins le 
rejetèrent avec ignominie de leur 
sein. Ils sourirent avec un dédain 
amer lorsqu’il se présenta à la tri- 
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bune , et dit , pour toute apologie r 
Je VOIS la statue de Brutus. Il fut 
arrêté; deux de ses fils furent gardés 
à Marseille. Les Bourbons furent ban- 
nis du territoire de la république» 
La vertueuse épouse du plus cou- 
pable des hommes, M.™« d’Oiiéans' , 
ne subit pas sur-le-cbamp cette peine r 
elle fut gardée dans un cbdteau près 
de Vernon , et depuis emprisonnée. ’ 
Les désordres et les décrets que je 
viens de rapporter n'étaient encore 
que des essais tentes par la monta-- 
gne : elle ne dévoilait qu’une partie 
de ses projèts^ de destruction ; elle 
semblait dire aux girondins : Non» 
attendons, pour les remplir sans obs- 
tacle , votre chute et votre mort. 
Ainsi qu’ 'au m août , la conjùration 
fut farte à haute voix. Tous les dis- 
cours prononcés dans, la Société des 
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♦ jacobins en ctaicut les manifestes; iU 
se répélaicnl dans la commune de 
Paris et dans les sections. Une d elles 
eut l'audace de se présenter à la barre ' 
de la convention pour lui demander 
la proscription de vingt-cinq de ses 
membres qu’elle nomma. On frémit ; 
on n’osa point sévir. Un jeune député 
de la Gironde (Bo,yer-Fonfrède) eut 
un mouvement génereuXj qui depuis 
lui coûta la vie; il conjura les péti- 
tionnaires d’ajouter son nom aux 
noms honorables de ceux qu’ils ap- 
pelaient à l’écbafaud. 

Parmi les hommes chers à la po-’ 
pulace 7 il existait un monstre qui 
égalait Marat en cruauté , et le sur- 
passait en cynisme. C'était Hebert , 
digne magistrat de la commune, 
Uepuis trois ans il faisait avec im- 
punité le métier de corrompre et de 
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dépraver le peuple , dans un journal 
nommé le Père Duchesne. Il venait 
de crier aux armes , et ce cri clait 
dirige contre la convention. Cette 
assemblée entendait autour de son 
enceinte des menaces de mort, pous- 
sées par des hommes qui les accom- 
plissaient toutes. La commune do 
Paris s’était déclarée en insurrection^ 
Plusieurs sections avaient ii^ité cet 
exemple : elles restaient assemblées 
toiite la nuit. Si quelques-unes d’el- 
les désapprouvaient ce mouvement , 
elles étaient bientôt investies par des 
jacobins armés , et nulle part les amis 
de l’ordre n’osaient résister à ces fu- 
rieux. Cependant les girondins paT 
raissaient déterminés à soutenir un 
combabinés:al. Ils commençaient à 
intéresser pour, eux quelques-uns de 
leurs plus lâches collègues. Barrcre 
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parlait de les proléger. Ils annoncè- 
rent qu’ils défendraient leur vie jus- 
que dans le sénat , si on venait les 
y chercher. Quelques-uns d’eux n’y 
entraient plus qu’avec des armes. Les 
jacobins leur en firent un crime. As- 
sassins , répondit un des députés me- 
nacés, vous n’aurez pas ici, comme 
dans les prisons, des victimes sans 
défense «à frapper. Bientôt plusieurs 
girondins s’élancent à la tribune ; 
tous viennent révéler le même com- 
plot , en montrer les signes mani- 
festes , en nommer les auteurs. La 
majorité de la convention s’est enfin 
émue 5 elle se presse autour d’eux. 
Amis, leur dit-on de toutes parts , 
nous vous défendrons de d’os corps. 
— Ah! s’écrie mi d’eux , défendez- 
iious d’abord par vos décrets ! Les gi- 
rondins en oblicnnenl nn , où ils 
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croient voir un gage de salut. Uçc 
commission de douze membres est 
créée pour défendre la convenlioa 
dans ses périls. Elle a le pouvoir de 
lancer des mandats d’arrêt contre les 
perturbateurs. C’est à Barrère que 
les girondins doivent cette mesure. 
La commission se forme k l’instant. 
Les noms de ceux qui la composent 
redoublent la confîanee. On dis- 
tingue parmi eux Rabaud-Saint- 
Etienne , Mollevaut , et d'autres 
hommes de bien, courageûx , qui 
vont augmenter le hornhre des pro- 
scrits. lis débutent par un coup de 
force. Ils font. arrêter Einfônie Hé-, 
bert et un autre provocateur d’in- 
surrection. On vient saisir le pre- 
mier au milieu de la commune as- 
semblée. Ses collègues et lui sont 
stupéfaits. Il faut obéir j leur rnou- 
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vement n’est pas prêt encore. Mais 
Hébert emporte mille protestations 
qu’il sera délivré et venge. La com- 
mune se déclare en permanence, jus- 
qu’à ce qu’on lui ait rendu un mem- 
’ljre dont elle s honore. 

Bientôt un cri de fureur retentit de 
tontes parts -, la société des jacobins , 
celle des femmes tigresses, qui s’ap- 
pellent la société fraternelle , le club 
des Cordeliers , les sections oii depuis 
long-temps la sédition se fomente , 
délibèrent jour et nuit. Cependant 
elles se préparent lentement, et mê- 
^ me avec faiblesse , à une vengeance 
qu’elles jurent à tous les momens; 
tant il eut été facile, avec de la ferme- 
té, de briser ces machines d’anarchie. 
Rabaud-Saint-Elienne expose à la 
^ convention la mesure que la commis- 
sion vient de prendre j mais , ajoute- 
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t-il , ce n’est point à ce coup qu’il faut 
s’arrêter. Le trouble est porté entre 
les conspirateurs , mais non encore 
la crainte. La commission veille ; tout 
est saiive^ si la convention lui garde 
sa confiance, tandis qu’elle brave 
tout pour répondre à la sienne. La 
convention applaudit à ce dévoue- 
rnent^mais sans le partager. Il y a 
une multitude de séditieux à punir, 
elle aime mieux les recevoir dans sou 
sein , sous le- titre de pétitionnaires. 
jQuel outrage a’ la pudeur que *lc 
discours de ces hommes 1 ils témoin 
gnent leur horreur contre une arres^ 
tation illégale , eux qui , pour la 
plupart , oii|arrété des milliers de 
citoyens quTls ont massacrés l Ils 
réclament la liberté de la presse, 
eux dont lès exploits familiers sont 
de briser des presses de j-ournaux et 
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de proscrire leurs auleurs! Us dé- 
noncenl le crime d’arrèler un magis- 
trat dans ses fonctions, et la conven- 
tion les a entendus, il j a quelques 
jours, lui demander la tête de ses 
membre’les plus distingués ! Le pré- 
sident de l’assemblée était Isnard, 
orateur véhément , ami fidèle des 
girondins. Frémissant d’indignation, 
il voulut donner à sa réponse l'elfet 
d’un coup de foudre. Ecoutez ce que 
je vais vous dire : si le J^ev était por- 
té au sein de la représentation na-^ 
tionnalC’i je vous le déclare au nom 
de la France entière^ Paris serait 
anéanti. Oui , la France entière ti- 
rerait vengeance de cetffLttentat y et 
Ton chercherait bientôt sur les *riae s 
de la Seine si Paris exista ! 

Le fracas de cette hyperbole étour- 
dit les jacobins, mais lorsque ïsnard 
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voulut jcépondrc sur-le. iTi.éQne ton à 
d autres pétitionnaireA)iafureur cou'- 
cenlrée éçlata parles plus vidlentes 
iuYcctiyes. Il, se fit autour du fprësi* 
dent un vif-et tumultueux combat. 

Les jacobins a’élaiiçai^nt pour le pré- 
cipiter dû fauteuil : ses aniisiadebuf 
raient, po^r le .défendre. Au • milieu 
de mille clameurs confusesyDanton) 

• élevant ;sa ÿpix tonnante , adressa aux 

• girondins ce sinistre ayerlissemeut.: 

•— /e vous le déclare ^ tant d'impu- 

' danoe commence à nous peser; nous 
vous résisterons. • . ; ,.dr 

Tel était le désordre , lorsque Je 
^ministre de rinléricur., Garat, se 
présente à la convention. Il venait lui 
exposer la situation de Paris. Paris.;.. 4" 
- Il l’avait , vu dans, le calme le plus 
profond j il n’avaU rencontré sur son 
passage qu’une foule : obéissante et 
C, ïl. I. ‘ aa 
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respectueuse; ri en ne lui annonçait 
l’existence d’un complot' : un seul 
complot lui paraissait démontré', 
c’était celui de diviser pàr des crain- 
tes chimériques deux partis qui brû- 
laient d’une commune ardeur pour 
la' liberté. • • ' ' ' ‘ 

Pacbe , ce fourbe qui trompa 
M.®* Roland ellc-mêine , égarait 
alors le' ministre Garat.'Il endormait 
Sa surveillance en lui présentant l’es- 
poir d’une conciliation# Garai a dé- 
montré dans- ses mémoires ; Garat 
démontre encore mieux par son ca- 
ractère que son erreur fut innocente* 
L'es girondins demeurèrent y à ce 
• discours y sans objection , sans voix. 
Ils voulurent terminer une séance 
' dont ils avaient à craindre le résul- 
^ tat ; mais les jacobins ne laissaient 
pas ainsi échapper un triomphe qui 
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leur cuit présenté. Isnard a quitté 
le fauteuil, Hérauli-de-Sécl)elles Fa 
remplacé. Ce petit ii[içident est ud| ^ 
révolution toute entière. Le< premier 
avait voulu faire tomber les péti- 
tionnaires aux piçds-de la -convcnt- 
lion , le second traîne la convention 
a leurs pieds. Vous c^emandez jus- 
tice f vous Vobtiendi^^^ Il met aux. 
voix et il prononce la snppression de 
la commission des doujçe , et la liberr 
té d’Hébert. H e^t à rernarquer que 
des pétitionnaire^ reçurent dans celte 
circonstance un ét^^nge bonneuiÇ» ' 
On les avait invités à assister à la 
aeance ; ils s’étaient placés , sur la 
.montagne , avec les députés leurs 
amis votèrent avec çux 9 et fireiU 
la majorité. . ’ . V 

Après celle disgrâce, les girondins 
s’obstinèrent encore .^u> combat. Ils , 



Digitized by Google 




4 



256 PRECIS ' HfSTORrQHE 
ïe recommencèreiït dès le lendemain. 
Ils prolestèrent contre un décret en- 
levé par la fraude et la violence. Les 
jacobins s’offraient un peu moins 
menacans autour de la convention: 
elle fît effort pour se dégager de sa 
peur. L’ignominie de la veille fut un 
peu réparée. 11 fut déclaré quMlébcrl 
resterait encore en prison , et la com- 
mission des douze en exercice. La 
. révolution était descendue à un tel 
degré d infamie , qiie l’insurrection 
qui se tramait avait pour prétexte 
l’emprisonnement d Hébert , comme 
celle du 1 4 juillet avait eu pour pré- 
texte la disgrâce de M. Necker. On 
ne peut mieux mesurer la différence 
de ces deux journées que* par la dif- 
férence de res deux hommes. 

Les jacobins redemandèrent en- 
core uue fois Hébert à la convention. 
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Hendéz-nous ce magistrat, disait 
Danton , ou nous allons vous prou» 
ver que nous vous surpassons en au- 
dace et en vigueur .rt^volutîonnaire. 
Collot d'Herbois eut encore plus 
d’emportement dans ses menaces. 

« Vous violez les droits de rhomnrie, 

« s’ccria-t-il ; eb bien! tremblez , 

« nous allons les, violer à notre tour ! 

*f ils ne doivent point servir d’égide 
« à d’infâmes tjrrans. Vous faites OU" • 
« trage à la liberté^ dont vous avez 
« impudemment placé la statue au 
(c milieu de nous. — Eb bien ! trem- 

y 

f blez encore ! nous allons jeter un 
<c voile sur cette statue. Nous ser 

S * 

«r rions coupables d’arrêter déSor- 
«c mais les fureurs et l’indignatioa 
« du peuple. » , 

Çes provocations de meurtre et 
carnage furent écoutées en silence» 

22 * 
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Les girondins ne pouvaient plus ral» 
liov autour d’eux leurs défenseurs 
intimidés. La convention prononça 
une troisième fois 'sur- le sort d’Hé- 
bert, et ce fui pour le rendre à la 
libeplé. ' 

Une insurrection se préparait alors 
à 'peu pr-es avec les mêmes formes , 
mais avec plus de maturité qu’une 
loi importante. Un comité réglait, 
ordonnait' les 'mouvemens du pcu- 
' pie, afin qu^ils nfTrissent dans une 
sédition' le même ordre que dans 
ufie fêle' révolutionnaire* Les com- 
plices 'd’ailleurs 'devaient s’entcndr# 
sur l’étendue* dû crime et sur le. 
nombre des' proscrits. Leur' plus 
grande difficulté ^était * de se conci- 
lier à cet egard. La montagne de la 
convention- et la commune de Paris ' 
scw faisaient quelque*^ ombragci Ce 

, V, 

\ I ■ 
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n’csl pas qu’il y eût entre elles beau- 
coup de nuances de cruauté : c’était 
sur retnpire qu’elles disputaient. La 
commune eut youlu que la conven- 
tion fût détruite en même temps que 
les girondins seraient immolés. La 
montagne voulait que la convention 
sacrifiât elle- même les girondins , et 
qu’elle commençât, ou plutôt qu’elle 
lui livrât un nouveau règne. Getle 
contestation donnait à leurs adver;- 
saires quelques jours de vie. Elle fut 
terminée lorsque l’un et l’autre parti 
eurent de communes alarmes. Les 
complots de la révolution ont tous 
été formés par la baine ; mais c’est 
la peur qui les a fiécidés. I . - 

On a fait une remarque dont on a 
tiré "des conséquences que je crois 
exagérées : c’est que parmi les direc- 
teurs de i^insùrrection du Si.mai 
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il se trouva plusieurs étrangers ^ tels 
que Giisman , Espagnol ; les frères 
Frev , Aulricbiens ; Proly, Dubuis- 
son , nés Belges; Pache, né Suisse ; 
Marat , né à ^Jeufchàlel. On croit 
•y voir un indice que la journée du 
5i mai était préparée par les cours 
étrangères. Mais quand même , ce qui 
est vraisemblable , elles auraient vu 
avec plaisir les progrès de 1 anarchie y 
c’eût été de leur part une dépense 
aussi inutile qu’atroce que de payer 
le crime à des hommes dont il était 
toute l’existence. . 

A cinq heures du matin le canon 
d’alarme est tiré , les barrières sont 
fermées 5 les citoyens de Paris sont 
captifs dans leurs murs, et viennent 
encore se rendre captifs dans le'urs 
sections , ou le bruit de la générale 
les appelle’. Ils se font l’uU a l autre 
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de timides questions: — Qui nous 
convoque ? qui nous fait mettre sous 
les armes? Est-ce la convention? 
est-ce la 'commune de Paris ? Leurs 
débats sont bien affligeans. Les plus 
pauvres se plaignent qu’on leur fait 
perdre une journée de travail. Des 
commissaires leur répondent : Vous 
fierez pajés à quarante sous par jour 
tout le temps que durera l’insurrec- 
tion. — Eh ! contre qui la déclare- 
. t-on? — Vous allez l’apprendre. 
Restez calmes. 

Les terribles canonniers / janis- 
saires de l’anarcbic, interrompent 
cet état de stupeur en criant : Vlùe 
la montagne! périssent les' giron- 
dins ! Au bo*ut de quelques heures , 
le secret du jour est révélé. Oii’’va 
présenter, une pélilidn armée à la 
convention 9 pour qu’elle proscrive 
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vingtrdeux dépulés et la commission 
des douze, et pour qu’elle fixe le 
prix du pain à trois sous en assi- 
gnats. La faveur attachée à cette se- 
conde* proposition fait que la pre- 
mière trouve peu de contradicteurs. 
Voilà à peu près l’insignifiant ta- 
bleau • qu’offraient les sections dn 
centre , celles qui comptaient lo 
plus d’hommes intéressés par leur 
fortune à détester ces mouvemens, 
et forcés par leur crainte à déguiser 
leur haine. 

Mais l'insurrection avait un carac- 
tère plus redoutable , et surtout plus 
désordonné, dans les sections des 
faubourgs Saint- Antoine et Saint- 
Marceau, vieille milicedes séditieux. 
Ces ouvriers, quoiqüe fiers du titre 
de leur indigence , ne demandaient 
qu’à en sortir; et celte fois, lors- 
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9 

qu’on leur proposa une 
tion , ils demandcrent Çue'uéka 
vaüdra-t-elle ? La cômmune voulut 
Icùf olFrif la perspective d’ün ri'ch'e 
pillag^e. tt Armez-vous , cfière'ril ses 
IC commissaires aux hommes ' des 
« faubourgs , la conlre-rëvolulion te 
ce déclare ; elle est depuis lohg-tem"ps 
«' dans la'tonvcntion même ; elle' est 
ce aussi dans Paris, dans le sein de 
• «r toutes ces sections qui vous repro- 
« chent Votre' pauvreté. Au Palaîs- 
ti' Royal' ’6n' ‘brie en'be ‘mbmbut hii>G 
'« le roi*V oh y' foule 'aux pieds la 
Cf’ ' cocarde nàliohalè^ oh a’ÿ pire Be 
V lk'bôfcîii*de‘blàhch’et*Tous le^ bàbt- 

» J -H. , V - 

« tans ‘du PalaiS'Roÿalteht'itefhpli- 
a^efes. Courez, emparez-vous Hu Pà- 
' làtS-iRbyal , "et deià marchez à la 
- <ir- bonryehlion ». Ce moi' de' 'P alaîs- 
" È.oy<d tànt'dc fois répété ofif«!it à l*i- 
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inaginalion des insurgens des trésors 
dont ils SC faisaient de'jà.le partage. 
Mais quelque ardeur qui transporte 
CCS colonnes, divers obstacles les ar- 
rêtèrent dans leur marebe , et le bruit 
de cette prochaine invasion a déjà 
pu parvenir dans le quartier mena- 
cé. Ceux qui tout à l’heure étaient 
si froids pour la défense de la con- 
vention reprennent de la chaleur et 
de l’énergie quand il s’agit de leur 
propre défense. Heureusement ils 

* . .. * 4 ■ né » . 

avaient à leur tête un honipie déter- 
miné , c’était Ralfet , commandant 
,ç|e section de la -Butte-des-Mou- 
_linsi 11 ordonna des dispositions de 
résistance. Le Palais-Roj'al fut fermé, 
.gardé dans ses avenues par difFérens 
détacbemens. Lorsque les immenses 
balaiUons.de piques commencèrent 
«à reqiplir la rue Saint-Hojaoré j les 
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grenadiers commandés j>ar RalTel sc 
présenlèrent pour leur fermer le 
passage 5 quelques pièces de canon 
furent .pointées.- Les assaillans ,ne 

s étaient nullement . préparés à luii 

combat, et peut-être de l’aulre.côté 
on était médiocrement disposé ^Ic 
soutenir. Avec un dégré de fureur 
de plus.de part et d’autre, le plus 
horrible massacre devait, résulter, de 
la position ou se trouvaieiitj enga-i^ 
gées ces colonnes opposées. Un seul 
coup de fusil tire eut nécessairement 
engagé l’action ; bientôt celte longue 
rue., Saint-Honoré eût été , couverte 
de monceaux de cadavres. Mais, les 
* renoncèrent à .leur entre- 

prise dès qu’elle leur parut acc,ornr 
pagnée de clanger ; ils ne virent plus 
que .de. bons ,et^ fidèles républicains 
dans des hommes qui avaient songé k 

C TVT . . . O ■ 
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se défendre. Ils s’apjjféchèrcnt d^éuX 
avec lonÉ les signes de là fràlcrnitë « 
reconnurent qu’ils avaient été trom- 
pés , et' h’entrcrent'pàs dans cèlto 
riche enceinte qiîi’ àvait allutné leur 

JL* JU.S ■ •y>‘' * - 

cupidité. 

Lents chefs étaîèht confus : ils s’çf- 
fbrccrent’dc les ta p peler à l’objet de 
ccfle insurrection ,lé ^ùs itti portant 
pour eux i mais non pà.s’‘pour cette 
nittlliludéi üéjà les’ mërnhres de la 

commune entraient dans’lk cohven- 

» • ; 

tion, suivis d’une' au tte' troupe , et 
lui . difctaiénf leurs in'Solenles lois^ 

' Jusqû’ici tout ressemblait' asseï à 
belle Journée du 20 juin que 'hous 
avons eu à décrire avant Te i o août. 
Lé roi faible contre cllé était 
dirigée opposa aux "oiftrages dont il 
était aecablé plus dé dlgtiité que la 
eobyiinUan, car il ne fit ni' Sacrifices 
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ni promesses. Vergniaud, Doulcel- 
dc-Ponlécoulant et quelques autres 
députés voulurent faire sentir à ras- 
semblée la. honte de convertir ep 
decrets les volontés de ceüe troupe 
séditieuse. On s’indigna d’un cou- 
rage qu’on ne pouvait égaler. Barrer© 
fut anime d’un enthousiasme subit 
pour ce mouvement du peuple. Il 
parla de satisfaire sur-le-champ à 
quelques-uns de ses vœux et de déli- 
bérer sur le reste. L’assenihiée, éclai- 
rée par lui, crut trouver un terme’ 
mojen dans l’infamie, en décrétant 
3a suppression de la commission des 
douze ( c’était Barrère qui l’avait fait 
créer), en accordant une solde de 
4o sous par jour à chacun des in- 
et en déclarant que, dans 
celle journée du 3i mai , les sections 
avaient bien mérité de la patrie. 
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La montagnectlacommunectaient 
indignées d’obtenir un si faible ré- 
sultat du mouvement qu’ellesavaient 
concerté ; mais leurs efforts étaient 
vains pour retenir les insurgés, déjà 
un peu réconciliés avec une assem- 
blée qui leur faisait des largesses si 
paternelles. La convention employa 
le jour suivant à adresser aux dépar- 
temens un panégyrique de la journée 
de la veille , composé comme si de 
basses soumissions eussent pu flécbir 
la montagnè et la commune. Elles 
veillaient, elles unissaient leur rage: 
par leurs ordres, le tocsin ne cessait 
point de sonner , la générale de bat- 
tre. « Hommes du 10 août! criaient 
« Cbabotj Marat , Chaumette ^ Col- 
it lot-d’Herbois , dans les deux fau- 
« bourgs , qu’est devenue votre ar- 
a deur à punir les tyrans ^ à égorger 

'i. 
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ct les traîtres ? Esl-ce donc pour si 
« peu que vous avez pris les armes ? 
« De quel sang vos piques sont-elles' 
« teintes ? Quoi ! vous avez pénétré 
« dans la convention, vous l’avez vue 
« tremblante devant vous, et vous 
« n’avez^point arraché de son sein 
« les girondins qui vous oppriment, 
« qui vous trahissent! Ils vous font 
«r des promesses j vos services pour 
« la pairie vous seront pajés, disent- 
« ils : quels garans vous en ont-ils 
« donnés? Leur perfidie ne vous est- 
« elle pas connue ? C’élaient eux 

• qu’il fallait prendre pour otages. 

* Mais pourquoi recevoir ces dons 
a des hommes qui ont juré votre 
*t perle, et qui veulent venger sur 
« vous le sang de leurs amis versé au 
« 2 . septembre? Ne recevez rien que 
a de vos frères 5 ce ne seront point 

25 * 
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« des dons , mais ce sera un partage, 
a Venez troubler la joie de ces ty- 
Cf rans , qui osent d(^jà rirè de vos 
« vaincs menaces et de leurs vaines 
« promesses. » 

Cependant quelques députas qui 
espéraient encore prévenir' le mas- 
sacre ou Je supplice des girondins 
allèrent trouver Danton. Ils avaient 
bien remarqué que ce puissant dé- 
magogue, en^c servant de la com- 
mune , la redoutait; qu’il était bien 
nïoins dévoré de la soif de se venger 
que de celle de dominer. Ils venaient 
lui ofFri-r la dictature. Danton parut 
vivement ébranlé par cette offre tar- 
dive. Il crut que le péril pouvait être 
encore conjuré par lui seul ; inais 
il se défia des girondins , et ne pensa 
pas qu’ils fussent prêl.s à ratifier ce 
traité. Il répéta plusieurs ’ fois" “ il»' 
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yCont point de confiance y et ij s’ër 
2oigna< G'étmt sans doute une^peii- 
se'e du ddsespojr^ que la dictature 
proposée à Danlou* Si la' convention 
l’en eût investi, unTegnc violent, 
cruel ,. son il lé de mille oppro})rcs, 
allait commencer ; 'mais il n’edt pas, 
à beaucoup près, égalé tous les fléaux 
de là tjrannie à eent mille tètes qui 
i'ol. établie par rinsorreelion dp len- 
demain. . ^ . 

Le 2 juin , tout annonce dans Paris 
qu’on va frapper le coup décisif. La 
commune persiste dans le plan au- 
dacieux de rendiie complices -de cet 
attentat qu’elle prépare ceux nlémes 
qui en ont le plus d’horreur. Toutes * 
les sections marcheront encore. Ginq 
mille brigands sufflronApour remplir 
tous les desseins de la commune ; 
mais elle veut leur donner une es- 
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corle de qualre-vingl mille hommes 
épouvantés 9 indécis, qui n’ont pas 
un ralliement, qui n’ont pas une 
volonté. Elle a confié le comman- 
dement de toute cette troupe à Hen« 
riol 4 homme ignorant et féroce , que 
la commune de* Paris a aperçu, a 
distingué dans les massacres du 2 
septembre. Le choix d'un tel agent 
ind iqiie assez qu’elle voulait’ de nou- 
veaux assassinats; la montagne ai- 
mait mieux ordonner des proscrip- 
tions'êt des supplices. 

A dix heures tout est prêt , tout 
s’ébranle, ta convention se rasseni- 
ble; on marche sur la convention. 
Les ordres «les plus sévères ont'étc 
donnés pour .qu’aucune 'section ne 
se mette en mouvement avan^t quie 
les seules colonnes qui doivent porter 
les coups aient défilé.' Les esprits ne 

.J 
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scmbiaienl plusfrappés delà stupeur 
<|ui régnait au 3i mai. Quelques 
Lommes osaient encore’ condamner 
ce nouveau mouvement. Des hatail- 
lons entiers s'élaient promis de met-" 
Ire la convention à l’abri de toute at-* 
teinte. Ils étaient surveillés 5 on leur 
faisait faire, de longs circuits ; on les 
plaçait si loin de la convention, qu’ils' 
ignoraient tout ce qui se passait au- 
tour de son ienceinle. Des femmes, 
d’ardentes furies , venaient quelque- 
fois les insulter ; ou bien , feignant 
d etre cfFrajées ; elles les conjuraient 
de ne point allumer la guerre oivile. 
Bientôt le bruit qui couraiPdans les 
rangs était : Point de guerre civile!"- 
Les amis des girondins les avaient 
conjurés de ne point assister à cette 
séance fatale. Quelques-uns même 
des fauteurs de l’insurrection , soit 
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pillé, soit perfidie, leur offraient des 
asiles, des mojens de fuite. Quel- 
que parli que prissent les girondins, 
il pouvait être redoutable à leurs 
adversaires , s’il eut été unanime^ il 
fallait ou braver ensemble l’orage , 
ou s’y soustraire en même ‘temps. 
Mais chacun d’eux raisonna séparé- 
ment sur le danger, sur la retraite 
ou la vengeance. Quelques-uns em- 
brassèrent la résolution magrranime 
de paraître encore une fois devant 
les factieux , et d’appeler leur châ- 
timent au milieu de leurs poignards. 
Après ce qu’on a vu de Lawjuinais 
dans le cours de cette histoire , je 
n’ai pas besoin de dire que celle ré-, 
solution fut la sienne» Quelques-uns 
l’imilèrent ; d’autres restèrent ca- 
chés à Paris , détermines à éh sortir 
dès le lendemain pour allen provo- 
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.querrinsurreclion des départemens. 
^ Déjà Ja 'convenlion-est captive dans 
son eiyc'emle; mais elle l’ignore. Hen- 
riot. laisse filer à travers 'les rangs 
des pétitionnaires. Livrez au peuple, 
disefitdls, les députés traîtres et cori- 
spîralenrs. « Etait-ce'done eh vain'. 



s’écrie' Lan juinais, que no'us vous 
(I annoheions les complots d’une 
« commune îiisurpafrice ? Eh bien! 
a maintenant', livrez donc à celte 
•■« corhmune^'Oseollcgucs^ i^lre au* 
« lorité^j votre honneur !• Fléchissez 
« soüs ces inOuvoaux Ijrans , vous 
ittoqui^avez refusé l’occasion de les 
• « punir ; ou plutôt imitez nous, noüs 
«. que leurs coups meneeerit de plus 
« près! attendez et bravéz leurs fu- 
'ai-ieurs! Vous pouvez 'me faire ’tolh- 
ja;5ber' sous leur'cbuteau^ mais noU 
« pas à leurs pieds. » i.* -v - 
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Le courage d’nn homfiie soutient 
la convention ; çUe rejette la pëlitioa 
homicide par im ordre du jour. 

^ Les tribunes, les pétitionnaires 
poursuivent de leurs imprécations 
la majorité, qui , après avoir bravé 
1 orage , voudrait déjà s’j soustraire. 
.Toute deliberation est* 'interrompue 
pendant deux heures ide tumulte. 
^Plusieurs députés., ont -cherché , et 
n ont pu trouver une issue poür fuir; 
.partout des brigands armés les ont 
repoussés.. Qn rentre ; un calme lu- 
gubre succède à l’agitation. Barrèrc 
est a la tribune J il propose > au nom 
^ comité, que les députés* accu- 
ses soient suspendus , de. leurs pou— 
voirs. Ges motSj quoiqu’ils parüssent 
a4oucir la proscription , 'dejvaient 
^aiTecter les girondins d.’un sentiment 
ci'uel. Quand vint, en sup— 



Digitized by G( 



b£ LA KEVOLUTION FKANC. 

-• -» 



■277 



pliant, et resta comme captif au sein 
lie l’assemblée législative ; quand son 
château était foudroyé, ses défen- 
seurs immolés , il ire fut aussi que 
, suspendu de son autorité.' Barrère 
.avait demandé aux girondins des 
démissions , volontaires. Plusieurs 
étaient absens ^ quatre se soumet- 
_tent, Barbaroux résiste. « .Vous le 
« vojcz ,,dit*il à ses ennemis, je ne 
U fais point à votre haine le sacrifice 
c( de mes devoirs , de mon honneur. 
« Auriez-vous la générosité de vous 
contenter d’une seule victime? elle 
. « J s’offre à jvous j versez mon sang , 
et pussiez-vous vous borner à cet 
,« attentat! » 11 ne peut continuer; 
P-il est arraché de la tribune. Lanjui- 
iiais,s’jr. précipite. Legendre , alors 
^fanatique sectateur de Danton, et 
' même de Marat; Legendre, qui de- 
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puis ouvrit son cœur à des sentimcns 
liuinains et généreux ^ eut la bruta- 
lité féroce de porter les mains sur , 
LanjuinaiSj de le renverser. Il n’a pu 
altérer le courage ni même la séré- 
nité de cet homme de bien. Lanjui- 
nais fait encore entendre sa voix. Les 
anciens^ dil-il, quand ils préparaient 
un sacî'ijice , couronnaient la vic- 
time de fleurs et de bandelettes ; et 
vous ^ plus cruels •, vous frappez de 
coups honteux^ vous outragez la 
victime , qui ne fait nul effort pour 
' se dérober au couteaw! L’effet de ces 
paroles éloquentes fut de réduire 
pour un moment les bourreaux au 
silence, lis entendirent , sans oser 
l’interrompre , ce meme orateur les 
menacer des suites épouvantables de 
Oeur triomphe J de leurs prochaines 
discordes) de l'horreur attachée à 
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leurs noms 9 et du pins grand des 
malheurs, celui d’avoir fait un tel 
pacte avec le crime, que le crime 
désormais les retiendrait malgré eux. 

II n’avait pas encore cessé de par- 
ler, qu’une partie de sa prédiction 
parut s’accomplir. Un incident s’est 
élevé, qui décèle des discordes déjà 
établies entre les dilférens -fauteurs 
de l'insurrection. On voit entrerdans 
la salle Lacroix, cet ami , cet affidé 
de Danton. Il est rempli de trouble 
et de fureur ; il viént d'être insulté, 
menacé par les brigands qui assiè- 
gent la convention. On n’a point res- 
pecté en lui un des habitués les plus 
célèbres de la montagne. Danton 
reçoit rinjure de son compagnon 
comme* une injure personnelle. Les 
jacobins s’inquiètent , se divisent. La 
commune de Paris voudrait-elle as- 
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servif la moiitagfne elle-même ? Pen- 

O 

dant qu’ils doutent, qu’ils exami- 
nent , d’autres s’indignent. « Sor- 
« tons , s’écrie' Danton ; il faut que 
K la convention toute entière se pré- 
<» sente aux hommes armés qui l’cn- 
K tourent, et qu’elle s’assure de leurs 
« dispositions ». 

Celte proposition est admise; ellè 
ofTre un rajon d’espoir aux députés 
menacés ; mais, dès les premiers pas , 
tout leur fait craindre un nouveau 
piège. Les cruels montagnards ne les 
reçoivent point dans leurs rangs, 
et ne paraissent autour d’eux que 
l’escorte qui les mène à la mort. Ils 
ont à supporter les outrages de M arat 
et le sinistre regard de Robespierre. 
Hérault-de Séchelles préside ce cor- 
tège. La convention arrive à une issue 
qui donne sur la place du Carrousel. 
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Henriot , ses aides-de-camp , plu- 
sieurs membres de la commune , 
soutenus d'un triple rang de baïon- 
nettes et de piques , viennent fermer 
le passage. Hérault lit d’une voix 
timide le décret qui vient d'être ren- 
du. Retourne , lui dit le général ré- 
volutionnaire , retourne à ton poste. ' 
Oses-tu bien donner des ordres au 
peuple insurgé : le peuple veut qu’on 
lui livre les traîtres; livre-les, ou re- 
tourne. Puis il crie : Canonniers , à 
vos pièces ! citoj’ens , aux armes ! 
Des canons chargés à mitraille sont 
pointés contre la convention. Plu- . _ 
sieurs des députés sont ^couchés ci> 
joue. On fuit. Marat vient embrasser 
Henriot^ et le remercie au nom de 
la patrie. On entend ce monstre qui 
crie de tous côtés : Camarades , point 
de faiblesse ; ne quittez pas votre. 

24 * . 
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poste qu’on ne vous les ail livrés. Le 
cortège conventionnel lente le pas- 
sage par deux autres issues, cl il est 
encore repoussé deux fois. Marat se 
présente à la tète de cent brigands 9 
prêts à commettre tous les meurtres 
a son signal. Je vous ordonne , dit-il> 
à la convention , je vous ordonne , 
au nom du peuple, de rentrer, de 
délibérer, et d'obéir. On rentre. 

Un homme qui, par ses infirmités, 
semblait ne devoir être qu’un objet 
de pitié, et qui n’était qu’un monstre 
de scélératesse, Coullion , avec .une 
voix tranquille, avec le plus affreux 
Tcgard : « Eh bien ! mes collègues , 
« dit-il, vous venez de vous assurer 
« que la convention est parfaitement 
« libre. L’horreur du peuple ne se 
« prononce que contre des manda- 
nt taires infidèles ; mais nous^ il nous 

J 
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« entoure encore de son respect, 'dé 
« toute son affection. Que tardonfé^'.. 
« nous? obéissons à notre conscience 
aussi-bien qu’à ses yobux. Je de- 
« mande que Lanjuinais, Yergniaud, 
« GensonnéjLe Hardi ^Guadet ^ Pc- 
«f tion 5 Boileau , Birotteau , Valaïé , 
« Gomaire, Bertrand, Gardien , Ker- 
«t vélégan ,, MelUvaut ,,Bcrgoien,' 
« Barbaroux , Lidou , Buzol , La- 
<r source , Rabaut , Brissot , Salles , 
« Ghambon , Gorsas , Grangeneuve , 
« Lesage , Vigée , Louvet et Henri 
« Larivière soient mis en arrestation 
m chez eux #. * '* 

La plupart des diSputés refusèrent 
de prendre part à cette proscription / 
protestèrent contre la violence , et ne 
donnèrent point de volés. Les jaco- 
bins SC 'Icvèiénl'^cscorlés de quel- 
ques-uns de leun^H^litea; le décret 
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fut rendu. Le siège de la çonrenlîon 
fut levé.- 

Le calme sombre qui avait règne 
dans celle journée en dissimula les 
horribles suites au vulgaire. Pendant 
quelques jours les jacobins parurent 
jplutôt s’enivrer de leur triomphe que 
vouloir l’ensanglanter.' Mais ^ Paris, 
Seul reconnaissantgjBncore leur em- 
pire, iï fallut^jr soumettre ^ute la 
France. Ils élevaient dans leur pen- 
sée des milliers d’échafauds , mais ils 
en cachaient l’appareil. Ils atten- 
daient qu’ils, n’eussent plus un seul 
ennemi sous les armes pqur.se ven- 
ger cpmplètcmeut'.de tous ce.u,X„qui 
j[adi$ s’étaient ,qppqsés à leurs ;pre*f 
nijers’.prqgr^g ,.’dej. Ions.. ceux qui 
venaient de balancer leur; puissan-, 
ce, de^lpps.-ceux qui devaient les- 
haïr QU ;P9Pr^||P||^aux^dé^^ souf-, 
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fcrls , ou pour lés maux d^jà p'riévil^t 
Tfois mors son t’emploies à c'ÔDS(ÿ> 
lidér la victoire que Ictir*a donnée 
l’insolente audace d’Henriot. Leur 
union sé soutient, parcoqu’il j a 
encore des combats partiels à livrer*5 
leur ligue se grossit , parce que tout 
en fait présager le sucées. Occupés^ 
de plaire à la plus grossière multi- 
-tude, ils ont des lois j ils ont des 
^ fêtes , ils parlent un langage , ils aftî- 
chent des mœurs plus basses encore 
que ses , penchans. La pudeur' sè 
trbtite aussi impuissante sur euk 
que les remords. 

Les girondins , dans la lutte qu’ils 
tVenaicnt de soutenir^ avaient' sans 
oesseannoncé leur vengeance. Quand 
d’heure fut venue d’y recourir, ils 
n’en .eurent pas un désir unaiiinve ; ^ 
.üs ,en disposèrent faiblement lés 
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mo;yens. Le décret de la convention 
ordonnait > comme nous l’avons ru, 
que les députes fussent gardés dans 
leur propre domicile; les uns son- 
gèrent à fuir, à SC cacher ; les autres 
virent sans effroi cette première ri- 
gueur exercée sur eux. Ils avaient 
long-temps menacé d’une guerre ci- 
vile: ils en craignaient les suites pour 
leur patrie ; ils se laissèrent garder. 
Quelques jours d’une telle ‘détention 
réveillèrent bientôt leurs alarmes. 
Les uns parvinrent a corrompre ou à 
tromper ceux qui les gardaient.^ les 
autres tentèrent sans fruit ce mojcn, 
ou le dédaignèrent. Bientôt l’exem- 
ple des fugitifs servit de prétexte 
pour donner à ceux qui restaient une 
. surveillance plus étroite. Ils furent 
conduits en prison. Barbaroux , Pé- 
tion , Lanjuiuais , Henri Laririère et 
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quelques autres arrivèrent à Caeril 
Ils crièrent aux armes , et tout s*arma 
pour vengerria cdnvRntîon et pouf 
l’alFrancliir. Le gfèhërat Pèlix=Wimp- 
fen, qui avait défendti Tliionville 
contre les Prussiens V commandait 
dans le dëpaftemehl' du Calvados. 



îraccueiHit les pTosefifs , il unit sa 
cause a la leur. Il organisa une pe- 
tité aTmèe ^ il parla de mafclier sur 
Paris- Trois commissaires de la' con- 
vention s'e pfèsentèrent pdurTihti- 
mider dans ses prépUfàtirsJ 11 suivît 
r^enfiplc^ de Lafayetia èi'dé Du- 
‘^îrtdûHeï ,'il les m.afrëier:‘ll nègdefa 
‘laVjfe W-dèpaflcrUens' ‘vôisins i a'fin 
'"qii-ils' VînssénÉ joindre' ïèiiVs forces 
celles qU’îl cùnVnfi'a’n^àit ; il oLlin 
'des ptblésiatîdnsV peu de scc^fk 
La 'ville de' Rouen refusa dèVkssociér 
à une ligue à laqueHèèoii'fcccession 
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seule, pouvait donner de la .consis- 
tance. La, chaîne des déparlemens 
disposés à l’insurrection se trouvait 
înlerrornpuç parlç mouvement roja- 
listc/qui^ du (Poitou, s’était dé)^ 
répandu dans la Bretagne., Entre les 
girondins et lesTOjalistes de la Yen- 
dée il existait, une défiànçe .ct.unc 
Laine réciproques qui Leur faisaient 
„voir,,le plus grand crime,, dans une 

aUianee.’^ H 
• ,^rois.vUl« animées d’amour de la 
liberté et à’hprreur pour, l’anarchie., 

I ï . ‘ ■ 

^vèrent , .par^ j»ur^ position »;inufilcs 
aux girondips , qu’elles eussent voulu 
servir de leurs .efforts, Les deux der- 
jUier^s j ne, • pouvaient.^ communiquer 
jeur esprit aux campsgpcs voisines > 
et Nantes était assiégée, pw raçm.é^ 
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Déterminée a résister aux rpja-' 
listes , ne recevant pas de secours des 
jacobins, ne daignant pas même en^ 
implorer d’eux , Nantes eut la géné- 
rosité de se déclarer pour les giron-’, 
dins proscrits. . » i,. • .* ' 

Un homme qui était attaché à*Ia 
cause des royalistes , mais surtout à 
celle de l’Angleterre., le ci-devant' 
marquis de Puisajc,;arriva à Caeu, 
amena un faible renfort au général 
Winapfen , parla en présomptueux , 
se fit accueillir comme un homme à 
ressources, enfin prit de l’emploi 
dans cette petite armée. Ses intrigues* 
furent une source de troubles el^ 
de défiance; bientôt les girondins ^ 
«aperçurent que le mouvement qui 
se déclarait sous leur nom . allait se' 
faire sans eux. On les sépara de tous 
dangers pour., les priver de toutéi 
C N. I , 
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gloire. Puisaye mêlait l’ironie et 
l’outrage à sa protection suspecte, 
ils rougissaient , ils s’indignaient 
d’obéir à ce chef royaliste. Celui-ci 
se met à la tête de trois ou quatre 
mille hommes , qu’il appelle une 
avant-garde ; U- part ; il va soumettre 
Paris. Il fait dix-huit lieues sans ren- 
contrer d’ennemis. On proclame à 
Caen celte conquête. La convention, 
qu’il convient maintenant d’appeler 
la montagne -, avait fait partir en 
toute. diligcï'ce , vers les departemens 
insurgés , un corps de gendarmes ) 
soutenu de quelques pièces d artil- 
lerie: ils s’étaient placés à Vernon. 
Les insurgés approchaient de cette 
ville J pleins de confiance et avec tout 
le désordre qui la suit. Les gendar- 
mes sortent des murs pour venir à 
leur f.encontr6i A peine leurs canon— 
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iiiers ont-ils mis le feu à leurs pièces , 
toute l’armée qui était devant eux 
a disparu , à l’exception d’un corps 
de quatre cents hommes 9 envdjé 
par Brest, qui bat en retraite avec 
moins de honte et de précipitation. 
Ce fut la seule action de cette ridi- 
cule campagne. L'armée des jaco- 
bins ne montra pas beaucoup d’im- 
pétuosité à profiler de cet avantage. 
Les chefs militaires des insurgés 
curent le temps de -s’embarquer 
pour l’Angleterre. Les magistrats de 
Caen , sur lesquels allait retomber 
tout le courroux de la montagne , 
s’occupèrent de remplir les derniers 
devoirs de l’hospitalité envers les 
députés proscrits. Ils leur donnèrent 
des guides, et même des gardes dans 
leur fuite. Les députés se retirèrent , 
en traversant la Bretagne. Bientôt 
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les dangers renaissans les forcèrent k 
ce séparer. Quelques-uns furent pro- 
tégés et cachés pendant un long es- 
pace de temps par des royalistes bre- 
tons; d’autres espérèrent trouver ou 
la vengeance, ou du moins un asile 
dans le midi. La plupart n’j trou- 
vèrent que la mort. 

Paris , sous le joug de ses nou- 
veaux maîtres, imitait les , homma- 
ges serviles que Rome prodiguait à 
ses plus odieux tyrans. De grossiers 
monumens , que la bassesse de Tàmc 
et la dégradation des arts élevaient 
à la hâte, représentaient partout le 
triomphe de la montagne.. 

Le 1 1 juillet , le bruit se répand 
dans Paris que Marat vient d’êlrc 
assassiné. On n’ose confier une telle 
nouvelle qu’à ses amis. Elle est bien- 
tôt confirmée par les imprécations et 
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J«8 fureurs des jacobins. Une femme 
a porlé le coup 9 elle s’en glorifie f 
.elle attend le supplice ; elle n’a point 
.cbercbé à ç’j soustraire : c’est Char- 
lotte Gordaj. , 

Elle était née dans le département 
de l’Orne^ elle demeurait à 'Caen* 
.Son père 9 ancien gentilhomme» 
conserrait ^ne fortune aisée. Elle 
^lait âgée de ringt-cinq ans. Sa figu- 
re 9 belle et régulière » était animée 
,du coloris le plus pur. Tout indi- 
.qnait , dans se§ traits et* dans ses ma- 
nières 9 qu’en s’élevant au-dessus des 
forces de son sexe, elle en avait con- 
servé la modestie. Le soin de plaire 
lui paraissait frivole. Elle remplis- 
, sait avec tendresse le devoir de la 
piété filiale ; mais dans la vie do- 
. mestique , elle avait obtenu ou s’é- 
tait réservé quelque indépendance. 

a5*- 
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Peut-être la fierté de son âme l’avail- 
elle soustraite au sentiment qui fait 
toute la destinée des femmes. Une 
seule passion l’occupait depuis long- 
temps , c’était celle de la liberté. 
Elle faisait tous les jours de la liber- 
té, objet de son culte , un parallèle 
désespérant avec l’odieux fantôme de 
liberté présenté à la France. Quand 
les députés proscrits arrivèrent à 
Caen, elle plaignit leurs malheurs, 
elle vit tous ceux de sa patrie. Pla- 
cée trop loin du théâtre des événe- 
menS) elle en comprit mal la cause. 
Elle voyait des milliers de tjrans ; 
elle crut qu’ils se subordonnaient à 
un cbef^ et le plus féroce lui parut 
être le plus habile. Les deux senli- 
mens les plus généreux, l’indigna- 
tion et la pitié , remplirent Charlotte 
Cordaj d’une sorte de fanatisme- 
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Son dessein est pris ; elle goûte 
déjà toute la joie d’une grande ac- 
tion. La sérénité de ses traits'trompc 
ses amis et son père. Elle part pour 
'Paris. Dans la voiture publique, elle 
montre à ses compagnons un aima* 
ble enjouement, que n’interrompent 
pas même les discours de quelques 
jacobins. Elle emploie le premier 
jour de son arrivée à s’aOquitter de 
quelques commissions dont elle s’é- 
tait chargée. Ces soins minutieuse 
semblent occuper toute son atten- 
tion. Le lendemain elle va au Palais- 
Roval acheter le couteau qu’elle doit 
plonger dans le cœur d’un monstre. 
Elle examine , elle emporte celte 
arme d’un air d’indifférence. Elle 
se fait conduire chez Marat. L’antre 
du tigre lui est fermé. Son empresse- 
ment a excité la défiance d’une 
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C ' 

femme, qi^e Mdfat appelle, son amie. 
Elle y.oit .qu’il est ' nécessaire de le 
; tromper,', elle, tend .ui> piège à sa 

• férocité* Elle' lui -écrit le billet sui> 
.▼aut, .dans lequel on voit que, par 
. une . équivoque sinistre ., clic se con- 

.solci djetre contrainte à loilatter. 

«: Cîtojén , l’arrive de Caen ; votre 
K amour pour, la patrie me fait pré- 
V sumer que vous connaîtrez avec 
5 plaisir lés malheureux événeme'ns 
« de ce tlé partie de là république: 
je me" présenterai chez vous ; ajez 
“k la bonté de me recevoir et de m’ac- 
« corder un moment d’entretien ; j© 
vous mettrai à même de rendre un 

t 

« grand serviqc à la France. 

'tt Charlotte Cordât. ». 

I 

« 

Le lendemain elle se représente cbes 
Marat. La même femme lui disputa 
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l’entr^e.Marat l’enlendj il veut qu’on 
l’introduise. 11 était dans un bain. 

Il l’interroge, elle dissimule. Il 
veut avoir les noms de tous les dépu- 
tés réfugiés à Caen , elle les lui dicte, 
et Marat les écrit avec la même joie 
que s’il les eût placés pour la pre- 
mière fois sur une liste de proscrip- 
tion. Ils subiront bientôt leur ebâti- 
ment , lui dit-il. Le tien est prêt , 
répond-elle. Elle tire son couteau , 
elle le plonge dans le cœur de Marat. 
11 jette ce dernier cri: A moi^ ma 
, chère amie ! Il expire. Des femmes 
accourent : Charlotte Cordaj reste 
Immobile ; elle est en proie à leur 
fureur. La garde arrive ; elle se met 
sous sa protection. Elle est conduite 
à l’Abbaje. 

L’effroi se r^and parmi tous les 
chefs de la mopagne. La peur leur 

I ‘ . • * 



Di 



jiîizmi by Google 



t 



PRÉCIS HISTORIQUE 

présente partout des Charlotte Cor- 

day, comme si beaucoup d*âmes 

étaient appelées à un tel héroïsme. 

A leur terreur il se mêle pourtant 

un sentiment de joie. Pour les plus 

puissans Marat est un rival de moins. 

Danton commençait à le craindre , et 
• * 

même à le haïr; Robespierre à Pen- 
vier. Cette même convention que la 
présence de ce monstre a tant de fois 
fatiguée, et qui a osé une fois le re- 
jeter de son sein , est forcée de le 
pleurer. Voilà un dieu de sang créé 
pour présider à tant de sacrifices 
humains. 

CependantCharlotteCordaj porte 
dans sa prison un sentiment d’orgueil 
et de paix. Elle est sans ressentiment 
pour toutesles vexations qu’on ajoute 
à sa captivité J excité pour celles 
qui blessent sa modifie. L’heure de 
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gloire est arrivée pour elle: c’est celle 
où elle paraît devant ses juges ; car 
les jacobins ont permis des juges, et 
même un défenseur. Le peuple arrive 
en foule pour la considérir. On dit 
tout haut qu’on la déteste, et tout 
bas on l’admire. 

On l’interroge. L’histoire ne peut 
mieux caractériser ce prodige d’en- 
thousiasme et de force d’âme qu’en 
citant quelques-unes des réponses de 
Charlotte Cordaj. 

« Tous ces détails sont inutiles: 
« c’est moi qui ai tué Marat. — Qui 
« vous a engagée à commettre cet as- 
« sassinat? lui demanda le président. 
« — Ses crimes. — Qu’entendez-vous 
« par ses crimes? — Les malheurs 
c< dont il a été cause depuis la révolu^ 
« tion , et ceux qu’il préparait encore 
a à la France, f— Quels sont ceux qui 



« 



by Googk: 



5oO PRÉCIS HISTORIQUE 
* VOUS ont portée à commettre ccf 
a assassinat? — Personne ; c’est moi 
« seule qui en ai conçu l’idée. J — Que 
tt font à Caen les députés transfuges? 
« — Ils attendent que l’anarchie cesse 
« pour reprendre leur poste. — Etait- 
« ce à un prêtre assermenté ou inser- 
« meulé que vous alliez à confesse y 
« à Caen? — Je n’allais ni aux uns 
K ni aux autres. — Quelles étaient 
« vos intentions en tuant Marat ? — 
« De faire cesser les troubles de la 
a France. — Y avait-illong-temps que 
« vous aviez formé ce projet? — De 
« puis l’affaire du 3 1 mai , jour de la 
« proscription des députés du peu- 
« pie. — C’est donc dans les journaux 
K que vous avez appris que Marat 
« était un anarchiste ?— Oui 5 je 
« savais qu’il pervertissait la France. 
« J’ai tué, ajouta-l-elle, en élevant 
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te extrêmement la voix, j^ai tué un 
« homme pour en sauver cent mille^ 

«c un scélérat pour sauver des inno- 
«,cens, une bête féroce pour don- 
« ner le repos à mon pa^s. J’étais ré- 
« publicairie avant la révolution , et 
K je n’ai jamais manqué d’énergie. 

• « — Qu’entendez-vous par énergie ? 

« J’entends par énergie le sen- 
<c timent qui anime ceux qui ^ met-^ 
a tant l’intérêt particulier, de côté , . 
cc savent se sacrifier pour leur pa- 
ie trie M. . ■ . 

Durant son interrogatoire , elle 
s’aperçut qu’un homme était occupé 
à peindre ses traits j elle se tint tour- 
née vers lui sans affectation. Elle 
avait un défenseur officieux 9 c’était 
Ghauveau-Lagarde. La.manière dont 
il défendit l’accusée plut à cette âme 
fière. Voici ce discours : ^ 

C. N. I. ‘ 26 



* 
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‘f L’accusée avoué avec sang-froid 
« l’horrible attentat qu elle a com- 
« mis ; elle en avoue avecsang-froid 
« la longue préméditation j elle en 
« avoue les circonstances les plus af- 
« freuses; en un mot^ elle avoue 

« lout ? et ne cherché pas même à SC 
« justifier; voila, citojens jurés, sa 
« défense toute entière. Ce calme 
» imperturbable et cette entière ab- 
« négation de soi-même^ qui n an- 
« noncent aucun remords en pre'- 
« sence de la mort même; ce calme 
a et cette abnégation, sublimes sous 
« un rapport , ne sont pas dansla na- 
« turc; ils ne peuvent s’expliquer 
« que par l’exaltation du fanatisme 

*( politique qui lui a mis le poignard 

« à la main ; et c’est à vous, citôjens 
« jurés, à juger de quel poids doit 
« être cette considération morale 
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« dans la balance de la justice : je 
« m’en rapporte à votre sagesse. » 
Lorqu’elle entendit prononcer sa 
condamnation , elle eut un mouve- 
i^^t de joie , comme si elle eut tenu 
saiEecom pense. Elle remit ensuite au 
ï>r|p ent deux lettres, l’une adres- 
sée a son père , l’autre à Barbaroux. 
Celte dernière , trop longue pour 
être rapportée ici, est remplie d’élé- 
vation et de grâces. « Nous sommes, 
y dit-elle , si bons républicains à 
Paris , que l’on ne conçoit pas com- 
ment une femme inutile, dontJa 
plus longue vie ne serait bonne à 
rien, peut se sacrifier de sang-froid 
pour sauver son pays.... Je jouis dé- 
licieusement de la paix depuis quel- 
ques jours. Le bonheur de ma patrie 
fait le mien ». Voici la lettre à sou 
.père. 
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V Pardonnez-moi, mon'cher papa^ 

«c d’avoir dispos<5 de mon existence 
te sans votre permission ; j’ai vengé 
« bien des innocentes victimes , j’ai 
Cf prévenu bien d’autres désastres : 

Cf le peuple , un jour désabus^Ae 
4f réjouira d’être délivré d’uii^i^rafi. 

Cf Si j’ai cherché à vous persuader 
«t que je passais en Angleterre, c’est 
If que j’espérais garder Vmcognito : 

Cf mais j’en ai reconnu l’imposslbi- 
cc lité. J’espère que vous ne serez pas 
K tourmenté; en tout cas, vous au- 
er riez des défenseurs à Caen. J’ai pris 
•f pour défenseur Gustat>e Doulcet. 

« Un tel attehtat ne permet nulle 
tt défensc,c'est pour laforme. Adieu, 
Cf, mon cher papa : je vous prie de 
« m’oublier , ou plutôt de vous ré- 
«f jouir de mon sort ; la cause en est 
« belle. J’embrasse ma sœur, que* 



« 
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«t j’aime de tout mon' cœur y'aiosi que 

« tous mes parens, N’ouWiea pas çc 
« vers de Corneille : \ • 

‘ « Le crime fait ia honte , et non pas l'échafaud. » 

« C’est demain , à 8 heures , qu’on 
« me juge. 

« ie 1793.M. C. Cordât.» 

• Le lendemain elle fut conduite au 
supplice 9 à sept heures du soir. En 
ia voyant J il n’ëtait plus permis de 
songer à l’appareil d’ignominie dont 
elle ëtait entourée. On eût dit une 
jeune fille qui suit avec modestie, 
avec sérénité , une fêle dont 1 objet 
est* de couronner sa vertu. Tout ce 
peuple qu’-elle avait sous les yeux lui 
semblait affranchi panses mains. 

Quand le fer eut tranché sa vie , 
le bourreau montra aux spectateurs 
la tête de Charlotte Corday , cl lui 
' a6* 
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donna plusieurs soufflels. Le peuple 
s en ^ndî'gha , el les jacobins eux-^ 
mêmes firent cbâlier une férocité 
que la multitude commit souvent 
dans les jours de massacre. 

L’exemple de Charlotte Corda j 
apprit à mourir , mais non à cber- 
ch er la mort. 

La montagne s’occupa de l’apo- 
tbeose de Marat. Sa hideuse image 
souilla tous les lieux publics. Il y 
cul bientôt, dans toutes les villes et 
dans tous les villages de la France, 
un lieu consacré, où quelques mottes 
de ferre, couvertes de gazon , figu- 
raient une montagne : un monument 
J était élevé à Marat , et bientôt Le- ' 
pelletier fut associé à cette infamie. 

A toutes les solennités pratiquées 
par les jacobins, la jeunesse des deux 
sexes était contrainte , au nom de 
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tous les supplices qui menaçaie-nt 
leurs pères, de venir jeter des fleurs 
sur la tombé du monstre qui répétia 
toujours ; Il faut abattre deuàt certt 
mille iétes. • ,• rr- . ' v ■- î 
La mort' de Marat servit de pr<J- 
. texte pour faire arrêter de nouveaux 
- députés ÿ et pour < presser la con- 
damnation-^de ceux qui étaient tom- 
bés entre les mains de leurs eniie- 
' • 

• mis* ‘ r;îj . ! 

A peu près vers ce temps , les chefs 
de la montagne imaginèrent de sou- 
tenir -leur popularité en créant- une 
coBStilutibn.Ilsse promettaient bien 
de ne l’établir jamais. Ils voulaient 
donner une tyrannie en réalité , et 
une anarchie jâémocratique en pro- 
messe. Les girondins , avant leur 
chute s’étaient aussi occupés de 
eonstitution avec plus de bonheur. 



Digiiized by Google 




5o8 PRÉCIS HISTORIQUK 

Condorcet , au nom d’un comité, 
avait présente un projet de consti- 
tution tel, que les jacobins auraient 
pu l’emploj^er tout aussi bien que 
celle qu'ils inventèrent. Hérault-de- 
Sécbelles fut chargé de rédiger cette 
dernière. Il déploya la souplesse de 
son esprit , comme il avait aupara- 
vant déployé l’infâme souplesse de 
son caractère. Il donna ce qu’on lui 
demandait, des conceptions extra- 
vagantes et anarcbiques.il les rédi- 
gea avec assez de précision et d’élé- 
gance. La montagne reçut et présenta 
ce code , comme si elle l’èùt tenu de 
l’immortelle sagesse. Elle le soumit 
à l’acceptation du peuple, afin de 
placer sur une liste de proscrits ceux 
• qui auraient l’imprudente franchise 
de le refuser. Elle lit jurer à tous les 
Français de le maintenir ; elle s’élait 
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Jure à elle-même de ne. j si mais le 
.mettre à exécution. ■ - * ^ 

Plüsieurs députés , amis fidèles 
des girondins, siégeaient encore à la 
convention ; ils se plaçaient avec une 
honorable constànce sur les bancs 
du côté droit , où la proscription 
laissait ^tant de places vides. Leur 
présence servait encore à ralentir 
quelquefois les coups de la tjrannie. 
Les jacobins écoutaient avec une 
patience calculée les réclamations 
que ceux-ci se permettaient avec 
mille ménagemens. Cependant plu- 
sieurs d’entre eux ( ils étaient an 
nombre de soixante-treize ) , peu de 
jours après les événemens du a juin', 
avaient signé une protestation contre 
les crimes de cette journée. Les cir- 
constances leur avaie]^ bientôt dé- 
fendu de la publier : elle était restée 
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déposée chez un d’eux (Duperet), 
qui fut arrêté à la suite du procès 
de Charlotte Corday. La protestation 
fut découverte chez lui : soixante- 
treize députés furent arrêtés. 

Les girondins éprouvaient dans le 
midi des revers aussi prompts et 
presque aussi humilians que dans 
le Calvados. De soixante-dix dépar- 
temens qui s’étaient ligués pour les 
venger , il n’y en eut guère que sept 
ou huit qui firent des efforts actifs 
en leu^ faveur. La montagne en- 
voyait partout des commissaires pris 
dans son sein. Ils arrivaient avant 
que les administrateurs disposés à 
l’insurrection eussent pris leurs me- 
sures. Ils semaient les assignats ; ils 
échauffaient le peuple ; ils armaient 
les jacobins du glaive exterminateur 
qu’ils avaient eux-mêmes reçu de la 
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conrcntion ; ils 'peuplaient les pri- 
sons ; ils disposaient les échafauds/ 
Ljon était le centre des troubles^ 
du midi. Quoique la cause des Lyon- 
nais fût distincte de celle des giron- 
dins, cette ville 'était la seule qui/ 
par l’énergie de sa résistance , Ht 
trembler leurs communs ennemis. 
Les malheurs et là gloire des Lyon-’ 
nais, à cette '•époque déplorable, 
forment un vaste et lugübre tableau 
que l’imagination veut suivre' dans' 
son ensemble. L’bistoire de là ‘seule 
ville de France qui sut opposer à 
toutes leî^ fureurs de la tyrannie 
toutes les forces du courage et du 
désespoir' se présente comme unépi- 
sode distinct, que nous réservons 
pour le momentUléjà si proeb^in où 
nous verrons les iacobins assouvis* 
tant toutes Ituw'veBgeiinccs.* ’'^ ’ 
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Marseille semblait animée d’un' 
esprit aussi génçreux que Ljon. Elle 
avait ou or lui supposait une ambi- 
tion particulière qui devait ajouter 
à son enthousiasme; c'était celle de 
former une petite république , atta- 
chée seulement par le lien fédératif 
à la France. Ce vœu s’était efFeclive- 
ment présenté à l’imagination ar- 
dente de quelques Marseillais frap- 
pés de l’éclat qu’avait eu leur cité 
dans des siècles reculés. Ils l’expri- 
mèrent quelquefois avec une indis- 
crétion funeste aux .girondins. La 
fable du fédéralisme s’accfi^dita par 
ce seul exemple. Je n’ai pas besoin 
de justifier les girondins d’une ac- 
' cusation que leurs ennemis’ n’em- 
plojèrent que pour frapper l’imagi- 
nation du pbuple d’un mot nouveaix 
et incompréhensible pour lui. 




I 
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Marseille , enrichie par un com- 
merce long-temps florissant , avait 
une population composée de deux 
ëlémens bien diffôrens : d'un côté, 
des familles opulentes y industrieu- 
ses , éclairées j et de l’autre , une 
multitude de matelots > «d'ouvriers 
du port, d'étranger^ sans police et 
sans mœurs , dont la turbulence 
était excitée par l’ardeur du climat. 
Cette classe paraissait contenue de- 
puis quelque temps. Marseille se 
déclara pour les girondins, leva une 
petite armée. Oh prit au hasard et 
à la hâte tout ce qui s’oiTralt pour 
composer cette troupe. 

Les jeunes gens peu zélés con- 
fièrent leur cause à des soldats mer- 
cenaires. Ljon , qui se préparait à 
soutenir un siège , demanda du se- 
cours à Marseille. L’armée sort de 
C.N.I. 37' 
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cette ville , remonte le Rhône , entre 
dans Avignon. Le général Cartaux 
vient à sa rencontre avec deux mille 
hommes , la met en déroute , reçoit 
un grand nombre de' déserteurs y 
poursuit les vaincus , et se' présente 
bientôt aux portes de llïarseille. 

On parlait dans cetté ville de sou- 
tenir un siège. Un cri de détresse , un 
eri de révolte contre les magistrats se 
répandit parmi les ouvriers ; ils se 
rendirent maîtres de la ville. Ils j 
appelèrent l’armée du général Car- 
taux. La vengeance y entra. Fréron 
en était alors le nvinistre implacable. 
Plusieurs des Marseillais, engagés 
dans l’insurrection , l'attendirent 
avec trop de confiance y d’autres son- 
gèrent à fuir. Toulon leur offrait un 
funeste asile. 

- ' Les Jacobins avaient long-temps 
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(t 

opprimé Toulon : ils avaient par 
des massacres, devancé ceux du 2 
septembre. Averlis par l’exemple 
des Ljonnaisj les habîtans de Toulon 
se réunirent pour se délivrer de 
cetfe tyrannie domestique. Ils réus- 
sirent dans leur entreprise. Ils se dé- 
clarèrent les girondins. Bientôt 
les MarselnH^ vinrent leur appren- 
dre la défaite qu'ils avaient subie 
sous leurs murs. On entendit de tous 
les côtés les cris du désespoir. « L’ar- 
« mée de Cartaux approche , qu’a- 
tc vons-nous à lui opposer ? des forts 
« qui ne seront point défendus ; un 
« peuple inquiet et timide, que pres- 
te seront bientôt la crainte de la di- 
te selte, et des jacobins qui nous me- 
ce nacent. » 

Deux flottes ennemies , l’une es- 
pagnole et l’autre anglaise , tenaient 
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alors la Méditerranée , et croisaient à 
la hauteur de Marseille et de Toulon. 
Témoins du vaste incendie qui se ré- 
pandait dans le midi de la France, les 
Anglais calculaient ce qu’il pourrait 
leur apporter de dépouilles. Peut- 
être leurs secrets émissaires avaient- 
ils secondé les efforts^j^ dans plu- 
sieurs villes, et dans ^isulon parti- 
culièrement , on avait tentés pour se 
soustraire aux lois de la montagne. 
Marseille, un peu auparavant son dé- 
sastre, avait reçu un parlementaire 
anglais qui , de la part de l’amiral 
Hood , lui promettait secours , à la 
condition de reconnaître Louis XVH 
et la constitution de 1791. Les Mar- 
seillais , fidèles à leurs principes , re- 
fusèrent , et aimèrent mieux suppor- 
ter la ruine de leur cité que de la 
•livrer aux Anglais. Qu’un tel fait 
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^confondait bien l’imputation de fé- 
déralisme r 

■ Un même message arriva aux Tou- 
lonnais pendant qu’ils étaient livrés 
au trouble et à l’époiivante que je 
Tiens de décrire. L’Amiral Hood of- 
frait à ces hommes désespérés le se- 
cours de deux escadres puissantes y 
la garantie de deux couronnes. U 
voilait la rigueur des conditions im- 
posées ) en parlant de la constitution 
de 17919 qui avait autrefois rallié 
tous les amis de la liberté. Il promet- 
tait qu’à la paix générale FAngletérre 
rendrait au roi de France Toulon ^ 
ses vaisseaux , ses magasins. 

Les habitans de cette ville^ entrai- ^ 
nés par l’impérieux et aveugle ins- 
tinct de la conservation 3 livrèrent 
aux Anglais, parés du nom de libé- 
ntteurs 9 cette belle rade qui avait sa 
.y 27^^ 



Digilized by Google 




3l8 ^ PRÉCIS .HISTORIQür 

long-tempsassuré àla Franceourc ïTï- 
pire ou le partage de la Méditerranée» 
Ce fui le 27 août que l’amiral Hood 
prit possession de Toulon au nom 
de Louis XVII. î 

Bord^ux , de qui on attendait des 
cCforlsJongs et courageux pour ven- 
ger les girondins , Bordeaux ne put 
pas meme combattre. Vainement ses 
adminislratjBurs et .tous ses princi- 
paux habitans se dévouèrent-ils à la 
cause de. leurs infortunés conci- 
tpjcns. Bordeaux était affligé, d’une 
disetté. Les jacobins parrinrent à 
persuader au peuple qu'eux seuls 
pouvaient faire entrer des vivres dans 
Ja ville. Bordeaux se soumit. La mon- 
tagne crut qu’il y avait beaucoup de. 
vengeances à exercer dans une ville 
renommée par ses richesses. Tallien 
partit bientôt avec les inslruclion& 
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féroces que le comité de salut pu> 
blic donnait à tous ses agens.. * 

Ainsi Ljon à soumettre , Toulon à 
reconquérir sur les Anglais , voilà 
ce qui 9 au commencement, du mois 
de septembre; 4795, restait à faire à 
la conveution. .pour soumettre le 
midi. . . , • 



La guerre, civile tentée au nom des 
girondins n’existait plus. Ce triom- 
phe remporté sur des ennemisper- 
sonnels était pour les jacobins le seul 
dédommagement des échecs que les 
armées éprouvaient alors sur toutes 
nos frontières , et des défaites plus 
honteuses , plus sanglantes encore , 
que leur faisaient éprouver les roja- 
' listes vendéens. Les jacobins ne rou- 
gissaient pas et s’alarmaient peu des 
dernières ; iis regardaient une guerre 
civile mêlée de tant d’horreurs corn- 





me nécessaire à l’établissement de 



Les rojalistcs de la Vendée , vain- 
queurs dans toutes leurs excursions , 



pagnes, épouvantaient ceux des vil- 
les; ils n’avaient encore reçu que de 
faibles secours de l’Angleterre. Celle- 
ci leur demandait un port qui put 
aider à leurs communications. Ms 
voulurent s’emparer dcNantes. Après 
avoir battu toutes les troupes qui 
pouvaient s’ôpposer à leur passage, 
ils se présoiilèrent le 29 juin devitiit 
cette ville.'Tout semblait devoir les 
favoriser -dans leur attaque. Nantes 
refusait de reconnaître la conven- 
tion ; la servirait-elle? Nantes avait 
déjà perdu une partie de sa plus 
Willanle jeunesse 'dims une guerre 



leur tjrannie. Telle était surtout la 
pensée de Billaud-Varennes. 



entraînaient les habitans des cam- 
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dont elle seule soutenait tout le 
poids; enfin elle n’était guère dé- 
fendue que par sa garde nationaîcl' 
Elle n’élait point fortifiée; et l’ar- 
mée rojale n’avait jamais été ni plu$ 
nombreuse ni plus animée à la vic- 
toire. Nantes résista, et vainquit. La 
courage désespéré des Vendée^, 
l’héroïsme et l’habileté de d’EIbée ,%c 
Lescure et de Laroche-Jaquelin , leurs 
chefs, ne piiîlent suppléer au défaut 
^ d’artillerie. Les vaincus commirent 
entre eux des méprises fatales, et 
laissèrent sur le champ de bataille 
trois ou quatre mille hommes regar- 
dés comme l’élite de leurs troupes. 
Dans cette journée , les Nantais 
avaient été conduits par le général 
Canclaux et par le général Beisser i 
ce dernier , peu de mois apres eà 
signalé service, en r.eçut un salaire 
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digne des jacobins : il përit sur 1’^- 
cbafaud. Lo premier fut aussi pro- 
scrit. Bientôt Carrier , à Nantes , 
montra comment les jacobins acquit- 
taient la dette dç la patrie. 

Cinquante mille hommes de trou- 
pes nouvelles arrivèrent bientôt pour 
exterminer les restes de l’armée ven-r 
d^nne. Les royalistes remportèrent 
plus de victoires. qu’il n’en a fallu 
souvent pour renverser un grand 
empire. C’était une étrange milice 
que celle que les Vendéens eurent à 
combattre. Les cobmnes de vaga- 
bonds qui avaient fait le siège de la 
convention au 2 juin furent em- 
ployées au soutien de celle guerre 
civile. Ils partirent comblés de plus 
de largesses que s’ils avaient déjà 
traversé l’Europe en conquérans. Ils 

SC recrutèrent.^ur leur roule d’bom- 
• • * 
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mes semblables à eux. Leurs géné- 
raux étaient Santerre , Rossignol et 
Ronsin , dont l’ambition voulait aller 
au-*delà de leurs exploits révolution- 
naires. 'Ils désolèrent tellement les 
villes et les Campagnes 9 qu'ilS' don-' 
nèrent aux Vendéens autantde par*^ 
tisans nouveaux qu'ils venaient leur 
opposer de'combattans. 11$ traînaient 
avec eux de beaux parcs d’artillerie ; 
les Vendéens s’en emparèrent en se 
précipitant sur des bouches em- 
flammées avec des bâtons. Partout, 

' dans ces combats, le fanatisme de 
la liberté fut vaincu par le fana- 
tisme religieux : c’est que le der- 
nier seul était sincère. Les *cbefs 
de l’armée catholique profitaient 
avec art des* avantages d’un terrain 
qu.*eux seuls connaissaient. Ils atti- ' 
raient en fujant lés troupes répu- 
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hlicaines dans des défîlés dont ils 
occupaient tout à coup les hauteurs. ' 
A Clisson , à Coron , et surtout à 
Montaigu , les troupes républicaines 
furent vaincues presque au^seul as- 
pect de leurs ennemis. Dans ce der- 
nier combat, cinq mille Vendéens 
mirent en fuite quarante mille hom- 
mes. A Chantonnai, la division du 
généralTunck fut surprise et presque 
entièrement dçtruite» Une autre di- 
vision , près d’Angers , éprouva le 
même sort ; mais chacun de ces suc- 
cès codtait aux Vendéens quelques- 
uns de leurs chefs les plus intrépides, 
qui s’étaient élancés les premiers sur 
les canons de leurs ennemis. Tous ils 
sentaient ce qu’ils devaient à la fa- 
veur des lieux , et craignaient d’en 
sortir. Ils se bornaient alors à être 

« 4 

invincibles chez eux, et n’osaient 
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pas user de toute leur victoire. Les 
généraux jacobins usaient de leurs 
défaites en pillant ^ en égorgeant 
les malheureux voisins de la Ven- 
dée. 

m 

Les mêmes disgrâces accompa- 
gnaient nos armées près des Pyré- 
nées. Une armée espagnole avait pé- 
nétré par des chemins jugés impra- 
ticables. Elle avait assiégé et pris en 
peu de jours l’importante forteresse 
de Bellegarde ; elle avait envahi une 
grande partie du département des 
Pyrénées-Orientales; elle s’était em- 
parée du port de Collioure. 

Nous n’étions point heureux près 
des Alpes. On avait forcé le général 
Kellermann à marcher sur Lyon , 
avec une partie de l’armée qui cou- 
vrait la Savoie. Les troupes piémon- 
taises commençaient à y rentrer ; 

C.N.i. 28 
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mais leurs progrès étaient aussi lents 
que leur fuite avait été rapide. 

La coalition obtenait au nord de la 
France des succès qui reportaient à 
Paris l’épouvante qu’j avait causée 
l’invasion du roi de Prusse. 

Le prince de Cobourg avait été 
arrêté devant Condé. Un blocus de 
quatre mois épuisa les’ vivres de la 
garnison. Le général Chancel, qui 
commandait dans la place , lutta , 
avec un courage bien rare , contre 
la famine. Je viens de nommer un 
fidèle défenseur de la république , 
j’ai nommé une victime. Condé fut 
rendue ; la garnison fut faite prison- 
nière. Dix mois après, le général 
Chancel obtint d’être échangé. Il 
revint dans sa patrie ; les jacobins 
l’envojerent au supplice. 

Le siège de Yalenciennes avait été 
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a / 

précédé par l’une des défaites les plus 
humiliantes qu’éprouvèreut les F ranr 
çais dans le cours de celle guerre. Ils 
furent forcés dans le camp de Fa- 
inars parle prince de Cobourg. Une 
grande partie de leur artillerie et de 
leurs magasins tomba au pouvoir du 
vainqueur. La résistance ne fut que 
sur quelques points; la déroute de- 
vint bintôt complète. Il paraît con- 
stant qu’un grand nombre d’officiers 
étaient absens de leur poste. Ce fut 
la seule occasion où on eut à leur 
faire un tel reproche. L’armée an- 
glaise , commandée par le duc 
d'Yorçk, parut avecassezd’éclat dans 
celte occasion : elle ne sut pas long- 
temps soutenir cette gloire. Valen- 
ciennes fut assiégée. 

Dans ce péril , la convention jeta 
les yeux sur le général Custine. On 
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le tira de l’arinde du Rhin ^ 0Ù9 com- 
me nous le verrons tout à l'heure , 
la fortune l’avait abandonné. 11 ac- 
cepta, avec dévou,ement la dange- 
reuse mission de rjéparer les défaites 
consecutives de l’armée du Nord, Le 
désordre qu'il y vit était encore au- 
dessus de celui qu’il avait imaginé. 
Il chercha à se défendre du découra- 
gement, en appliquant les ressources 
de la circonspection militaire dans 
les occasions presque désespérées. Il 
se plaça au camp de César , à une 
distance de l’ennemi, qui manifes- 
tait toutes ses craintes. Le comité de 
salut public lui écrivait : Délivrez 
Valenciennes , ou apportez ici votre 
tête. Custine répondait : « L’armée 
« qui a laissé faire le siège de Valen- 
« ciennes ne peut pas être encore 
« celle qui le fera lever. Vous voule* 
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blique dans le jardin. — Un grenadier' 
de ligne apporte un drapeau pris sur’ 
les rebelles. - — A six heures et iitj 
* • quart , Merlin de Douay vient annon- 

cer que les rebelles ont été repous'^és 
partout. — A sept heures, on n’en- 
tend plus aucun coup defeu, — Enfin,, 
à neuf heures et demie. Barras an- 
nonce que les meilleurs postes sont 
aux républicains, et que ce qui reste 
des rebelles n’est pas à craindre. — 
A minuit et demi , . la convention 
adopte la proclamation aux Français , 
présentée par Louvet, et en ordonne' 
l’afifiche dans Paris et l’envoi par des- 
courriers ^'extraordinaires «ux armées 
et aux dé^lï||jrainens. * 
vend. D. sur l’arrestation de tous les courriers 
oclob.) et émissaires envoyés dans les dépar- 
temens par les sections de Paris; — 
que les républicains qui ont vaincu 
les rebelles royalistes les 13 et 14 ven- 
démiaire n'ont pas cessé de bien méritée 
de la patrie; — que les citoyens aisés 
‘ de Paris ne recevront plus la ration de 
pain qui leur était fournie par le gou- 
vernement. ' 



C.N. i. 
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i6vend. D. Rur la suppression de rétat-major de 
(Soctob.) Paris, ainsi que des compagnies des 
grenadiers et des chassenrs; — - por- 
tant création de trois conseils mili- 
taires pour juger les auteurs et com- 
plices de la révolte. 

i7vend. La convention déclare solennellement 
(Qoctob.) qu’elle ne changera point les époques 
Bxées pour la convocation des assem- 
blées électorales , la formation du 
corps législatif, et l’établissement du 
gouvernement constitutionnel. 



ao vend. D. que les représentans en mission dalls 
(laoctob. } les départemens et près les arméeJ^ 
continueront leurs fonctions, comme 
commissaires du gouvernement , jus- 
qu’à ce que le directoire exécutif ait 
fait part de son installation. 



93 vend. D.- d’arrestation contre les représentans 
(i5octob.) Royire Saladin . 



98 vend. D. sur le costume des fonctionnàircs pu- 
(aooctob.) blics. — — . Prorogation des conseils 
militaires jusqu’au i5 brumaire. 



29 vend. Sur le rapport de Chinier, la convention 
(ai octob.J destitue tous les fonctionnaires publics 
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qui n’ont pas dénoncé les assassinats 
commis dans le Midi. 

vend. Adoption d’un projet de règlement pour 
(22 0 c(ob.) la formation et l'installation du corps 
législatif, — Nomination d’une com- 
mission de cinq membres-, pour pré- 
senter des mesures capables de sauver 
la patrie. — Déctet d'arrestation con- 
tre les rtprésentans Aubry et Lomond , 
l’cx général Miranda, et le nommé Go. 
<— ■ Décret sur la mise en jugement du 
' général Menou. 



BRUMAIRE AN IV. 

OCTOBRE et NOVEMBBE 1795. . 

3 brum. D. qui exclut jusqu’à la paix des fonc- 
(24 0Ctob.) fions publiques les parcns d’émigrés 
et ceux qui auraient signé des arrêtés 
liberticides dans les assemblées pri- 
maires ou électorales. — D. que tous 
ceux qui voudront quitter la France 
pourront le faite et emporter leur for- 
tune. 
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4 btum. D. d'amnistie pour tous les délits révoTur- 
( a6 octob. ) tionnaires , excepté le vol et l’assas- 
sinat. — Sur U suppression de la 
peine de mort, à dater de la publica- 
tion de la paix générale. — Fin de 
la session de l'assemblée, comme con- 
vention nationale. — Réunion des 
membres réélus en corps électoral , 
sous la présidence d'un doyen d âge. 
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tt sauver Valenciennes , et moi la 
« France. Prenez ma vie , ou respec- 
« tez mes devoirs »», 

Bientôt après, le camp de César 
fut forcé ; Valenciennes se rendit 
après vingt-deux jours de tranchée 
ouverte. Custine fut appelé et sé 
rendit à Paris. Il crut que son inno- 
cence et sa fidélité pourraient con- 
fondre l’iniquité des juges du tribu- 
nal révolutionnaire. 

Cependant le roi de Prusse avait 
réparé l’ignominie de sa dernière 
campagne. Depuis l’attaque inopi- 
née qui l’avait mis en possession de 
Francfort, il avait assiégé Majence 
'ct le fort de Cassel, dont Custine 
avait très-habilement uni la défense. 
La manière dont ce général avait 
élevé toiït à coup Mayence au rang 
des plus importantes forteresses^ do 

28^ 
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l’Europe, est reconnue aujourd’hui 
comme la plus heureuse de ses ope- 
rations militaires : il y avait été puis- 
samment secondé par l’ingenieur 
Meunier, A la vérité, il n avait pu 
remplir son but sans dégarnir les 
citadelles d’Alsace d’une quantité de 
bouches à feu. Enfin , oblige de quit- 
ter Mayence, il y avait laisse une 
armée de quinze mille hommes sous 
la conduite d’Auberl-Dubayet. Deux 
commissaires de la convention , 
Rewbclet Merlin de Thionville , s’y 
étaient renfermés. L’attaque fut 
pleine d’ardeur et d habileté ; la ré- 
sistance fut opiniâtre. Une même 
redoute fut prise et reprise quatre 
fois. Merlin de Thionville se condui- 
sit comme un soldat intrépide. Leç 
assiégés supportèrent avec Constance 
les besoins les plus cruels. Alexandre 
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. «» 

Beauhariiais , qui avait succédé à 
Cusline dans le commandement de 
l’armée du Rhin , fit un effort pour 
arriver au secours de Majence. Il 
avait déjà remporté un avantage 
signalé. Il s’avançait avec les plus 
heureux présages, lorsqu’il apprit 
que les assiégés venaient de capitu- 
ler , qu’ils avaient été forcés de livrer 
au roi de Prusse la plus redoutable 
artillerie , et que la garnison reve- 
nait en France, sous la condition de 
ne plus porter les armes contre les 
alliés. Pressé d’obtenir sa conquête , 
le roi de Prusse n’avait pas songé 
que, de renvoyer à de telles condi- 
tions une année forte encore de 
douze mille hommes , c’était la por- 
ter contre les royalistes de la Ven- 
dée, dont les efforts courageux sur- 
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passaient de beaucoup ^eux de scs 
alliés. 

Telle était la situation de la France 



au mois de septembre lygS. 

O J, ■ 




FIN DU SECOND LIVRE ET DU 
TOME PREMIER. 
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